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PREFACE. 



Oà l*Qn fait voir et qmUl faut 
f enfer des divers jugejnens 
quon forte ordinairement des yj^^ 





'jLi'vres qui combattent les ^r^- /^Vf\ 

Om qu^an Livre doit pa. 

roîcreaajour, onufi fçûc 
qui oxiinlcer pour dp« 
prendre £i dcflinée* Les 
iiiiresjie préfidenc point 
à fa mtiviré ^ leurs influences n'agit* 
fent poiJif fm \m^ ôc les Aâxobgàes 
les plus hardis n'ofeac rien prédire 
£ux les diverficsfertttiies qu'il doit cou- 
iix:« Comme la vérité n'eû; pas de ce 
monde 9 ks corps céleftes n'oiit fur 
clic aucun pfeiuvoir^ & comme elle 
cft d'une natuce toute fpirituelle , les 

dirm iu:j:aa2emen& de la macic^e 

fi 
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peuvent rkn ccmrribiter à fon ctaWif- 
lement ou à fa ru'mc. D'ailleurs les 
jupcoiens des hommes iontSi diffcrepds 
à régard des nicmcs chofes, qu'on ne 
peut guéres deviner avj^c pluË de cé<* 
mérité & d'imprudence ,^ue lors qu'oa 
propliecife l'heureux ou le mal-heu- 
reu;: fuccez d'un Livre, De forte que 
tout honune qui fe haz^rde à erre 
Auteur , fe hazarde en mime rems à 
pàâèr- dans l'efpric des autres hommes 
pour tout ce qu il leur plaira. Mais 
entre les Auteurs , ceux qui combat* 
tcut les préjugez, doivent fe tenir aC- 
iorez d^ leur condamnation : leurs ou- 
vrages ibnt trop de peine à la plupart 
des hommes 9. Se ^ûs • échapeat aux 
palSons de leurs eivnemis , ils ne doi- 
vent leur faLyu.qu'à la. force toute 
pirUTante jdt: Ja vérité qui les protège. 

\ uà de£uit commun à tous les . 
hcfcmmes d'être trop promts à juger ; 
carcott^ les hommes font (ujets à Ter«> 
reur, & ce n'eft qu'à caufc de ce défaut 
qu'ils y font ifujcts. Or totales juge- 
mens précipitez font toûjours confor-* 
mes aux préjugez^. Ain4 Auteurs^ 



PREFACE 
qui combattcuc les préjugez , nô peu- 
vent manquer <!• être eondamne» par 
tous ceux , qui confulfcm leui^s ancien- 
mopîmdns^^msimeies loix félon k€- 
' quelles ils dôivenc toujours prononcer* 
Car enfin la plûpart des Leâeurs font 
en même tems juges & parties de ces 
Auteurs. Us font kurs juges ^ on ne 

• peut Icuc contcftcr cette qualité : & ils 
£>nt leurs parties^ parce que ces Aa« 
teurs les inquiètent dans la poflcflîon 
de leurs préjugez , fur kfqu^s ils ont 

- droit de prefcription , & aveclefqucls 
iisfe Ibnt âmiliarifrz depuis pluueurs 
années. ' • 

}*avouë qu'il y a bien de Téquité » 
de la . bonne-foi , & du bon fens dans 

• beaucoup de Leâeurs y 6c qu'iUe trou* 
ve quelquefois des Juges affcz raifon. 

i nables j pour ne pas lœvre les fentimcns 

- communs, comme les règles infaillibles 
de la vérité. Il y en a plufîeurs^ qui 
rentrant en eux-mêmes, confultent la 

; vatcé intérieure ^ félon laquelle on doit 
' juger de toutes chofes. Mais il y en.a 

- très peu qui la conûilteur en toutes ccn-» 
contres ; ôc il n'y en a point qui la cog^ 
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fultcnt avec toute raçcention & tpatcla 
£deUté néceflàiic , potur ne prononcer 
jamais que des jugemeus vaitaUcs. 
Aixi&% qvaodon fuppaferolc i|a11 n*y 
imroit rien à redire dans un ouvrage » 
ce que iîon ne peut & promettre j&as 
vanité , je ne çfoî pas que Ton pût trou- 
ver un fei^ homme qui ï'approyivâe eir 
toutes chofcs, principalement iî cet ou- 
Éirage coml^timi: ïès préjugez ipmk 
qu'il n'eft pas naturellement poffible 
<|a'«n }age inceâàmmttti; c^ncc ^ kûr 
té, outragé par une partie lui rende une 
€iickrc )uâiiX9 qu'il veifEle bt^ . 
xlonner la peine de s'appliquer de toutea 
ièg fiirces pow coofiderer iàxSèns » 
qui lui parciiTenr d^abord comme rfes 
paradoxes extravag^os,^ oa dea pamkt^ 
' i^îfmcs ridicules. ' • 

M^Sf qttcn quoft ttosfe dasis » 
ouvrage beauccfup de chofes qui pla;^ 
fent, s'il arrive qu'on en fciKoniire quo[« 
qaes-unesqui choquent» il me fembie 
MjfCoKk né nœque guoo^ à!m dke <èii 
iin^, & qu'on crablic (cm vont d'en dire 
hkGVk. Uyainitte iiioci6iid'jmoQr pro« 
1^ qui nous portent à oondamner ce 
qui déplaît s & la raiToa ea cette 
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PREFACE. 

car on slmaginccondaiTîner Terreur 8c 
défenére k Vérité^ lors^a^'on àhhvià &$ 
préjugez^ Sc^ue Toci condamne ceux 
quile» <atta^i2lênt« 'Âifiâ les juges fes 
plus équaables iks livre&-qm combit- 
tMAC Its ptéjuge!^ ten pôrreftc À^fini^- 
inenc des |i2geiDfens généraux, qui ne 
Qmc pas iR»rt (kyôtaMey à ccoxxpii ks 
mît composez» Ils diront pcut-ênrc 
qu'il y a quclqoit tkôfe de^lroti éafas^ rin 
tel Ouvrage, & cjiic TAutcar y rônii- 
kît W€c raiib^ Ccntù^ ^é)ager : iMig 
ils ne mànqoerOilt gas de le coiidaaiaer^ 
te dëd^idter eh JugeaVec fdrce& grà-' 
irité , qu'il poulie les chofcs trop loin 
t€fitèttes6£ telles ré|icotitfei^«^ Gtr Ims 
<jue r Amcur combat 4cs pré^ugc^ doj^c 
k LèâéOr n'eft poifft prévcfla^ tttut 
cc.quedit cet Auteur parok aflez rai-^ 
ifbfinàble: maïs VAttteiit oU^e^bûjbiiCs 
les chofes , lorsqu'il combat deftprejii- 
dans ki[^iiel$.k Lfeâ^ eft tïop rar* 
Tcmcnt engagé. ' 

Or,^mëicle*]^éjug«B^'drdi^^ 
ifctttes ^r!b!tn€î9*iKr Iohê pas^ t?ôû jours 
les mêmes.» û l'on iccueilloic fffffjtrfoîn 
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: tous les divers jugcmens que l'on porte 
fur les mêmes chofcs, on yerroitafTea 
fouvent, que félon ces jugemens, il n'y 
. auroic rien dcbon,&cn même temsrîcn 
i de méchant dans ces fortes d'ouvrages, 
- 11 n'y auroic rien de bon 5 car il n'y a 
point de préjugé que quelques uns 
n'approuvent: &:il n^y aullî rien de me- 
: chanr, car il n'y a point auflî de préjugé 

2 ue quelques-uns ne condamnent. Ain- 
ces jugemens font fi équitables > que 
il l'on prétcndoit s'en fcrvir pour réfor- 
t mer fon ouvrage ; il faudroît néceflfai- 
. rement tout effacer, de peur d y rien laif- 
fer qui fût condamné: ou n'y point ton- 
. cher, de peur d'en rien ôrer qui fût ap- 
.prouvé. De forte qu'un pauvre Amcur, 
.qui ne veut choquer perfonne,fc trouve 
fort embaraffe par tous ces jugemens dr- 
ivers qu'on prononce de touies parts con- 
. trelui &:en fa faveur: ^s'ilncferéfouc 
, à demeurer ferme & à pàflèr pour obfti* 
né dans fcs (cnrimens , il cft abfolument 
néceffitie qu'il fc contredifeà tousmo- 
mens, & qu'il prenne autant déformes 
.différentes qu'il^ a des têtes dans tout 
^,unpeaple. " \o , h ' ' ' A [ 
Cependant le temsrend iuflicc à touC rir 



le triondc , & la vérité ^ qui parait 
bord comme un phantôtne chimérique 
.£c ridicule, (e fait peu à^peufentir. Ûa 
ouvre les feux ^ oiiU cenfidare, onde-» 
couvre ies charmes 5^ Ton en cil touQbé» 
Tel 9 quicondamûeun Attteucdir utl 
featiment qui le choque , fe rencontre 
pat haawd avec une per&nne qm ap- 
prouve ce rx^ême fentiment^ qui con- 
4^ne au cc^caice quelques opinioii$ 
' que Tautre Reçoit comme incontefta. 
bles: c&acàn parle félon (apenfée» 
chacun fc contredic: On cxamioc de 
nouveau (es raifons & celles des autres : 
ondirpute, on s'applique , on héfitc^ 
pn ne juge plus (\ facilement de ce quQ 
i*on n'a pas examiné j & (î Ton vient à 
changer de fentimenc , &^ rcconnoiftrq 
'^^ùT Auteur cfl; plus raifonnable qu'on 
ne penfoic » il s'excite dans le cœur une 
fccrettc inclination, qui porte quelque- 
fois à en dire autant debien que l'on eii 
a dît de mal. Ainfi celui qui fe tient 
ferme à la vérité» quoi qui], choqued^a^ 
bord & paflTc pour ridicule, ne doit pas 
defefperer de voir quelque jour la verii» 
té, qu'il défend » triompher de la prco- 
cupation des hQmmes* Car il y a cette * 



FREFACE. 
tliâeMiiee cntielesbons ic les^ timéchsHsf 

livres, entre ceux qui éclairent refpi^& 
cettx qui ftittcM le^fen» &c l'knagiHà- 
tion, que ceux-ci paroiâcnt d'^bar4 
dmrmMis Se agréées ^ ù que \t teAs 
. les flétrit j & que les autres^au contiaitc 
eut je nefçaiqumd'étfànge flricK^ 
tant qui effiiroucfae & fait peii:^ i^nym 
onks goâtea^c tetemsv ^ propos 
tion qu'on leslit & qu;on les médite, car 

k régie <»éiii&ke^ ^ij^^f^ 
choses. 

Lesiiftt9 ^ combatceiit les ptejip. 
gez, menant a la vérité par des routai 
ADflK^les, detnandcfit en<^reia4enf>ite 
de tetes que les autres pour faire k truit 
que les Auteurs etl attetidèht. Car cowU 
ftîc Ton cftfouvent trompé dans i'efoe-* 
tmct queiomietic'cetix qiuttmipofe» 
tes fortes d'ouvrages j il y a peu de per- 
&imesqui les iiftiit , «Acdtc nieifiikqufi 
les approuvent, prefque tôos les conl 
4amiiem (bitqu'uskslifeAC OU vèt 
Wèntpa^ : & quoi qiie l'on foie certaiii 
4e5 chemins ks pksitattifit ife ccHf^ 

feiit point oè Ton a deffein <î'àllcr ^ 
jcepe&damkâritjettr^uefdiiàclej Tett^ 
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tréc dir ceux où Ton ne voit point cîcVc^ 
âiges on n'o(k s^'j engager* On 
ne lève point la vue pour (e conduire t 
on £wz 4veagtemmc cemc quipc icdàcat 
la compagnie divertît & confole : on ne 
. penCc point à ce qu'on fait ;oiine fent 
point où Ton va : on oublie même aflcs 
£>uv€at oùroa a deflein d'aller* 

Les hommes font faits pour vivre en 
ibciete : mais poiu: reotretamr ce a'eft ' 
p,\s alTez de parler une même langue), il 
taut teatr un même langage : il faut peu* 
lèrles uns comme les autres: il faut vivfle 
d'opinion comme Toa agit pax imicah* 
^n; On penfê commodément , agréât 
blement &c fûrement pour le bieû àsL 
corps & rétablifTement de & €mmM, 
lors qu'oQ entre ilans ks fentimens c^i 

r^irou rimi^effion ienfible deTimagi- 
fiadoii^ecrax qi:^ noiispaiietie» MMs 
on iou£x be^ucom de petM âc Jjû^ 
to^ (k£onmkt k des g^<fe dffiger»» 
lors a u'on m veut ^sftr qi}ç ia verHc 
ittâà&mx, ât qo^ oe^ewe avèc tté*- 
f^riis 8c avec hoctcut tous les préjugeai 



VR'ET ACt. 
etc reçu es làtts examen. 

Ajnfitous CCS faifcurs de Livres qui 
attaquent les préjugez font bien «bm- 
• pe2. s îls prétendent par là fe rendre rc- 
comnaandabks.Pew-êtfc que s'ils réu<^ 
«flcnt,un petit nombre de fçavaris par- 
lera de leur ouvrage avec 4es tertnes ho- 
notables, après qu'ils feront eux-mé- 
iMcs teduits en cendre : mais pendant 
•leur Tic, qu'ils s'attendent d'être né- 
gligez de la plupart des hoittiBcs, 3c 
mépriicz, cakoniez, pcrfecatcz par les 
petlonnes mêmes qu'an reg^dc connue 
tres-fagcs & erçs-moderécs. 

En efiet il y a tant de raifons &( des 
faifons fîlottes & fi convaincantes, qui 
nous obbgentà agir, comracceuxavoc 
4 qui nous yivons , qu'on a fouvent droit 
de condamner, comme dcsefprits bizor^ 
KS & canridéax, eenxqmne pas 
^omme les autres : .& parce qu'on ne 
.«Uftingue pas a^ez entre agir & penftr, 
. on trouve d'ordinaire fort mauvais, qu'il 
; ait des gens qui combattent les prejo» 
gez. On croit que pour garder les régies 
de la focieté civile » il ne fuffit pas de 
conformer extetieuremem auxojpiuions 
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&c aux coûtumcs du païs où Ton vît. 
• On prétend que c'cÉfc remtrké que d*c- 
xaminer les fentimcns communs, & que 
c'eft rompre la chariré que de confâltet • 
la vericé: parcequcccn*cftpas tant la 
vérité qui unit les Cockxcz civiles que 
Topinion &: 1 a coutume. 

Aciftoteeftceçû dans les Univeriites 
comme la règle de la verîré : on le cite 
C€^pme infaillible : c'eft upe héreâe plii«^ 
Jofophique que de nier ce qu'il avance: 
en un mot on le révère comme le génie 
de la nature Se avec tout cela ceux qui 
fçavenf le mieux fa/Phy fique ne rendent 
raîfon , & ne font peut-être convaincus 
de rien:; & les j^coliers qui {brtcnt de 
Phîîofophie n'ofent njémes dire devant 
dtf pcrijonnesd'efpric qalls ont ap« 
j^rîs de kurs maître?. Çela fait peut- 
ecrea(rez cam|2|^en4re à ce,ux quiy fonc 
réflexion , ce qu'mi doit croire de 
fortcsd 'écudçs,tfar une doûrine, qu'il 
faut oublier pofur devenir raiibnnàple » ' 
xic paroît pas fort folide. Cependant on 
pallèroit pour timeraire, Ton vdùl oir - 
faite connoîtrc le faurtcté des faUbns qui , 
aiïprifcnr jiijç CQA4ttiÇP A extraçrdipai-: 
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Tc-, &ron ncmanqueroit pas de Ce faire 
^ des affaires avec ceux qui y trouvent 
leur conte , Ci l'on ctoit alTcz habile pour 
4ctr6mper le public. . ; • • •• " 

N*cft-il pas évident qu'il faut fc fcr- 
vir de ce qu'on fçait pour apprendre ce 
^qu'on ne fçait pas : & que ce feroit fe 
mocquer d'uu François , que lui don- 
ner une grammaire en vers Allemands 
pour luy apprendre l'AUcmand.Cepcïi- 
<lant on met entre les mains des enfans 
les vers latins de Defpautere pour leur * 
apprendre le Latin : des vers obfcurs en 
toutes manières , à des enfans , qui ont 
mêmes dcladifficulté à comprendre les • 
chofcs les plus faciles. La raifon, & 
încmes l'expérience font vifîblcment 
<:ontre cette coutume, car les enfans 
font trcs-bngtems à apprendre mal le' 
latin. Néanmoins c'cft témérité que d'y 
trouvera redirc.UnChinois quifçauroit 
cette coûtume ne pourbit s'emipêcher • 
xl'cn rire , & dans cet endroit de la ter- . 
rc que nous habitons les plus fages & les • 
lus fça vans ne peuvent s'empêcher de :f 
approuver. * 

Si des préjugez fi faux &^^groiE€rs., i 




& des coutumes fi déraifonnables & de 
lî grande confcquence , ont un nombre 
innni de protecteurs : comment pour- 
roit-on fc rendre aux raifons , qui com- 
battent des préjugez de pure fpécula- 
tion ? Il ne faut que trcs-pcu d'attention 
pour découvrir^ que l'inftrudion que 
Ton donne aux cntans, n^eft pas des 
meilleures , & on ne le reconnoift pas: 
l'opinion & la coutume l'emportent 
contre la raifon & l'expérience. Com* 
ment donc pourroit-on fe perfuader 
que des Ouvrages, qui renvcrfait un 
grand nombrie de préjugez , ne fcroicnt 
pas condamnez en bien des chofcs par 
ceux-mcmcs qui pafTent pour les plus 
fçavans & pour les plus fages?. , . 

Il faut prendre garde que ceux qui 
partent dans le monde pour les phis é- 
clairez & ks plus habiles font ceux qui 
on t. le plus çtudié daos les livres bons Se 
méchans:ce font ceux qui ont la memoî- 
je plushcureufe, (Scrimaginalion plus 
vive & plus étendue que les autres. Or 
jces fortes de perfonnçs^ jugent ordinaire- 
ment de toutes chofes promptemcnt ôc 

exaioen. Us çonfukeiukur mcnaoiî 
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rc , & ils y tiouvent d'abord la loî ou 
le prcjugéjfclon lequel ils décident fans 
beaucoup de réflexion. Comme ils le 
croicîit plus habiles que les autres, ils 
ont peu d'attention à ce qu'ils lifent. 
Ainfi il arrive fouvent que des femmes 
Se des enfans reconnoiffent bien la 
faulTeté de certains préjugez que l'on 
a combattus, parce qu'ils n'ofent juger 
fans examiner, &c qu'ils apportent à ce 
qu'ils lifent toute l'attention dont ils 
lont capables: & lesfçavansaucontrai- 
redcmcurenc fortement attachez à leurs 

- opinions 5 parce qu'ils ne fc donnent 
point la peine d'cxammer celles des au- 
tres, lors qu'elles font tout-à-fait con- 
traires à ce qu'ils penfent déja- 
î Four ceux qui font dans le grand 

'.monde, ils tiennent à tant de chofes 
/qu'ils ne peuvent pas facilement rentrer 
dans eux-mêmes, ni apporter une atten- 
tion fuffifantcpour difcerner le vrai du 
vrai-feinblable. Néanmoins ils ne font 
pas extrêmement attachez à de certains 

. préjugez : car pour tenir fortement au 
monde, il ne faut tenir ni à la vérité ni 
à la yrai-fcmblancc. Comme l'humilité 
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appareitte , ou l -honéteté & la wo^éf*» 
tioii cxtcrieuie font des qualicez aima-* 
bles à tout le monde , & abfoluiiienC 
néceflaires pour eacretenir laroclété p^r* 
mi ceux qui ont beaucoup d'oi gueîi 8c 
.d'ambition} lesgens dn monde fç font 
une vertu^dr uïi méritcdc ne tiefi affu«* 
rcr 5c de ne rien croire comme inconte- . 
ftable. C'a toujours été 6c ce fera toû* 
jours la mode de regarder toutes ckpfcs 
comme problématiques ^ & de parler 
cavalièrement des veritez même les plus 
£dntes poitr ne pâroitre entêté de rien. 
Car comme ceux dont )e parle ne s'ap-> 
pllquent à rien & n'ont .d'atteiitioa 
' qu'à leur fortune , il n'y a point de 
mTpofition qui leur ipit {dus^ commode 
& qui leur paroifle plus raifbnnable, 
.que celle que la mode }ttiUfie& Âinii^ 
ceux qui attaquent les préjugez, flat* 
tant d'un coté l'or^gueil & la parellê 
des gens du monde, ils en font bien 
reçus ; mais s'ils prétendent alTurer 
quelque chofe comme îneonteftabic , 
Se faire connoitre la vérité de la Keli- 
g'on & de la Morale Chrétienne, ils 
les legardeoc comme des entêtez ^ 6c 

^/ 
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wèoniaié <les gens qui Te lauvtnt d*cm pré- 
cipke pour perdre daiis un au« 

Ce que je viens de dire fuffit^ ce me 
^mble» pour faire juger ce que je pou» 
10\$ répondre mt dinereas jugement ^ 
jqoe divecfts per&imes* ost pronmicé 

contre le Livre de la Rechercha de M 
Vtrité^ &jene vras pa&fkii:e une ap- 
plication que tout le monde peut faire 
Utilement & (ans peine. Je fçai bien 
i|ae tout le monde ne la fera pas : 

. nais U icmbkfic^t peut-être que )e me 
ferois juflicc à uK>i-mctiie, fi je rat 

^4éfendoi$ autant que je le pourolsfalte. 
J'abandonne donc mon droit aux Le-- 
âcttrs attroci£i,qui font les Juges no* 
turelsdes Livres ^ & je les conjure de 
ic ibuvenir de la priéce que je leur ai 
dcja faite dansla préface de la Recher- 
che 4ela vcricé âc aiileiu^: De ne jnger 
de m2S fentimens que feUn les reponfes 

. elairei j(jr diSlinSes 4fié*$ls recewwn de 
l'uni^He Maure de tans Us hommes, 

. ejiiUi f auront interroni par une 
Atientîon ferleufe. Car s'ils conful- 

tent Icucs préjugez comme les loUde^ 
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ciHtfcs d'c ce^ qtf ôiT fcft cttoîfe (fa fivrfe 
/ie K^cherche de 'U Vérité y j'avou^ 
^uc. ç*cft un fort ineckanc . Livrc^ 
puis qu'il efl: fait exprès poifr faire 
coijiaoîftrc k ffvuÛké 5c- TîniuIUo: de 
ces loix; 
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AVERTISSEMENT. 

COnme Us écUircifftmns qui fui^ 
vent ont été compofex^pour fat iS' 
faire aux dejtrs de quelques perfon^ 
nés, qui #»/ fruhsitè que fexpli^ 
quajfe pitis particulièrement que je 
n'avais fait certaines veritezjle con» 
fequencey je croi devoir avertir ^ 
que pour comprendre clairement ce. 
que je vas dire, U efi necejfaire 
d^ avoir quelque confli iffance des 
, principes que fM expofex^ dans U • 
Zivre de la Recherche dé la 
Vérité. Ainfi il efi à propos de ne 
point ^ appliquer à ces remarques , 
avunt que Savoir^ Ut avec quel- 
que foin J^Quvray: entier pour le^ 
quel elles font faites , d" il faudra 
feulement dans une féconde levure 
les examiner, à mefare qùon trou* 
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WM fMâ la marge y rmveye^ Cet 
^vJs que je donne n*€ft pas Manu 
moins abfolttment necejfaire pourlei 
perfonnes intelligentes , car fat ta." 
cbé décrire de telle manière , qiion 
fut lire, ces èdairciffemem , comme 
fils 1^ avaient point de rapport à' 
(^Ouvrage ptar lequel ils font fiàts^ 
Je f^ai que la vtrité efi Ut chofe 
du rmnde pour laquelle on fe donne 
ordinairement le moins de peine» On 
fie s*affujettit pas volontiers i çonm 
ferer les enhaits d'un livre qui ont 
liaifon les ms avec les autres. On 
Ut ^ordinaire les ihofes de fuite , 
^on en prend ce q^on peut, 
Ainp pour n( accommoder k cette 
difpojition des efprits fai taché de 
rendre ces remarques intelligibles^ 
a ceux mêmes y qui o^perdu le Jlu. 
venir desendroits de nRecherche 
de la Vcrité aufquels elles ont rap^ 
port, le prie ce pend tnt ceux qui ne 
voudroM^af je donner la peine d^e^ 



xammeraruccfûîn cei écUirciffimefii 
iè ne ks pûint èmdamfitr Jir âei 
conpquences-fituffes & extravagan-i- 
ieS jf qu*m en peut tirer lors qa^on 
ne les {:omprend pas^ Vai queiqu& 
Jujh àe faite ïntt prière , nm feu- 
lement parce que fat droit ^exiger 
des Léieurs qui font mes juges ^ 
éu*ils ne me condamnent point fUnt 
iri entendre 7 mais encore pour £au^ 
tnsraifons ^qt^iliCeft pas necejfàtre 
^efexpaji ^réfentement^ 
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EXTRAIT DV PKïriLEGE 

P Â'it LAttiM ffaiëcMès ilo/ Hoy, 
données à Saint Gcrma'm en \zfc 

Signées par le Roy en ion Confeii» 
P E Pi K : li eft pernirs a oôtrr^bien 

amé F&Ançois é..,. de faire 

imprimer par tel Impriméor ou Li- 
braire qu'il voudra choiffr , un Livre 
Imimlé, DtU Recherche de ta Pente ^ 
&<:. en tant de volumes, & telll , 
marges 8c cara&éses» Se autant de fois, 
qu'il voudra , & ce pendant le tenis 
éc efpacc de dix années entières ^ 
confécutives , à commencer du jour 
que ledit Li^e fera achevé d'imprîN 
mer la première fois avec dt^fcnfes al 
tçus i^ibratres» Imprimeurs ». 6c au^ 
très perfonnes> de quelque qualiréSC' 
condition qu'elles ^ent » de Timpri^ 
iner Ôc deii^ter ^ à ^clnc de trois mille 
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livres d'amende. Commcr îl eft plus au 
long porté par kf(iitesLeU£es« 

Ledit Sieur a cgàç & tranf* 

porté fon droit du prcfent Privilège à 

Ai4d&b' PralAK0« 

« 

JRep/ité fiir le Livre de U Commu^ 
vante des ImprîmeHrs ^ Mnrchands 
libraires de cette Ville de Paris^ lejç- 
. Février i6j^. 

Signé^ D. Thibruy Sytuiic. 
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£CLAIilCJSSEMpNS 

su». 

lA RECHBilCHE 

» 

J> R L A. . 

y B RI TÉ- 

■ 

P.aÊ M I H R 'ECLAIRCISSB MENT 

.iiii le piemiei: .Cbapicce .du 
ptemiei: Livre. 

' I -■ , I r~r 

Dieu fah tout ce -qitily ^ de réel iam Jltl 
mouvemens de téffrît , ^ les dhermiM-^ 
tions de ces inouvem$n$ ; ^ néanmoins H neft 
feint Auteur du pech^. 

Il fm tant ipiii y ^ de:riel daf9$ ks^Jh^ 
tin^ens delUs rencupifience ; ^ cepend^t il 
n'e^ point Auteur de nôite concupifcence. 

Qelques pcrfoiines ^pré- 
tendent que, j'abandonne 
trop -tôt la comparairon 
de-l'ipj^tf avec ia r{naûe^ 
aginent gu'U ,n a pas plus 
Tome ilL A 




X Recherche 
de fotce <|u'eUe pouc déceimintr Vim^ 
prcflîon que Dieu lui donne. Ils fou- 
haiicM <;ue )acpUque » fi je icpms, ce 
que Dieu fak en nous, & ce que noa6 
^fons nous-mêmes y loiique nous 
péchons. Parce qu'à leur avis je ferai 
obligé pftr moB explUuttiotvie tomber 
d'accord , où quc itiommetfft capable 
de Te dotmer à foi-fjoeme quelque 
nouvelle modification , ou bienJere- 
connçîire^e Dieueft véiitabkmeni: 
,>^uteur du péché. 

Je répons que la foi » la raifon f & Iç 
fcntimcnt imcrîeurque j'ai de moî mê- 
ine,m'obligcnt à quitter ma comparai- 
fon où je la quitte: trar je fiiis convain- 
cu en toutes maniprcs^que j'ai en moi- 
même uri principe de mes détermina*- 
tiom } & j'ai des raifbns .pour croire 
que la matière n'a ^int de femblabi^ 
l^rincîpe. Cela fe prouvera dans la fui- 
te. Mais voici ce que Dieu fait eh 
nous ^ &c ce que nous faifons nou^ 
liiântrt ^ûa»d nous péchons» . 

Prcmieremeiu Dieu nous pouiTe fans 

) é^ par uneimpreffion ifivini^U 
•bie, vers le bien en gênerai. Seconde^ 
»e|it' il lUM» rçpréfente Hdcc à'uà 



De La V b t ê*. }. 
hitnfsmmVm »ovi eu doaoe.ije 

fentiraeat. jEafia il nous porte vers œ 

Dipu nous pouâè fans ccflc vers le 
imBcn gênerai. Car. Ûku nous a Êiii^ 
& nous CQoferve pour kii: il veut qur 
^aaia^ccmc cei^ui efti^n* ilfift le 
premier ou plûcot Funiqiic Moteur. 
.£nâfii:pla<6(E claie par uneln^oitcik: 
dnrfès que j'âidkos ailkurs , ôc ceuat 
,k qui je patie en ^n viennent.' 

Dieu iiou$ ropr éfente lldee d'un bîea 
foccipilier > ou nous ^(i donne le icn» 
tknetit. Xar il iii'y aqtie lui cpi nous 
cclairej & les corps qui nous environ^ 
Dtiity'tie peuvent agir fvir nourc 
efprit. En un mot nous ne fommcs pas 
^trc Immucy ni notceieldcicc à nom 
^^{X^es: je l^ai puouvé fort au longdan» 
ir troifiiêasie Livre , Se. ailLeum.* 
* ËuÊa ^JDiw n^us porte. vers ce l^Ien ' 
|iamouUer« Çar Yjàm\ nous porcaac 
v^rs tCMi^t ce ^qui eâ bien , c'eit une 
^eoniècjuefiçe na:eâàke quHl nous por- 
1^ vers lejibiensparticuHers^lors qu il 
piK>duit l^id^e^iittik^bntimenrdans 
tiotie ^lî^e. Voila tout ce que Dieu 



4 .ReQ'HERche 

Mais comme an bien paiticulier tic- 
renferme jpas tous les biens , & que 
refpric » le cooâderanc d'une veue 
claire & diftinûc , ne peut s'imaginer 
qa'il les renferme tous } Dieu ne nous 
porte point ncceflairement ni invinci- 
olemenc à Tamour 4e ce bien. Nous 
Tentons qu'il nous cft libre de nous y 
arrêter j que nous avons du mouvez 
ment pour aller plus loin ; eaun mot 
que Timpreffion que nous avons pour 
le bien univerfel ,ou pour parler com- 
me les autres ^ que notre volonté n cft 
ni contrainte ni neceifîtée de s'artiBter 
à ce bien particulier. 

Voici doiic xe que fait fie pécheur. 
Il s'arrête : il ic.rcpofc : il ne fuit 
point l'impreflion. de J>ieu : il ne fait 
rien, car le.pechc n'eft rien. Il fçaic 
que là grande régie qu'il doit obfêt" 
ver , c'elt de faire ufagc de fa liberté, 
autant qu'il le peut , iSc qu'il ne doit « 
s!attacher à aucun bien > sUl n'ed: in- 
térieurement conv^ncû qu'il ferait 
contre Tordre de. ne vouloir point s'y 
arrêter. SU ne découvre pas cette régie 
par la lumière de Ùl raifon il l'apprend 

du moins par les reproches Xecrcts 4c 
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fsi'confciencc. Il dcvroic donc faivrc 
Timpreflion qu'il reçoit pour le bien 
univerfel î pcnfcr à d'autres bicns^qu^à 
celui donc il jouit , & duquel il de-^ 
vroit feulement faire a(àge. Car c- eft 
enpenfant à d'autres biens qu'à celui 
dont il jouît , qit^l peut produire m 
foi • même de nouvelles détj^rmina-^ 
lions de {on amour âc-faire ufage de fa 
liberté. Or je prouve, que par Tim- 

Ereffion que Dièulur donne pour le 
îen en gênerai , il peut pcnfer à d'au- 
tres biens qu'à celui dont il jouît } 
parce que c'eften cela ptccifcment que 
cocififtcrla difficulté. ' 

C'eft une loi de la nature , que leS 
Idées- Jes objets fe prélcntem à nôtf e 
e/prit dés que nous voulons y penfer^ 
pourvû que la capacité que nous 
avons de péhfer , ne foie point rcnï- 
plie pâc: les fentimens vifs & coxSj» 
que nous recevons à Toccafion de ce * 
qmfepAflèdansnacre.corps. Ornons 
pouvons vouloir pcnfer à toutes cho> 
les i parce que l'impreiSon naturelle» • 
-qui nous porte vers le bien , s'étend à 
toutes les cbofes a^ufquelles nous pou- 
vons pçnfer : Et nous pouvons en coût 

Aiij . 



ttvbs p0nfir à coûtes choies \ patdfe 

mie nous fommes unis à celui qui ren- 
ferme les idées de toutes chofes > ainft 

^ que j'ai prouvé *aiileursii . 

j l^iez^ le ch . j^jj^j^^ pouvons- 

ij pour titre ^«^^^ conlideier de près , ce que 
ijne nêus voy- i»»® n>yons déjft comme de loin» pui& 
toutes cho que nous fommes unis avec l'Ecrc uni*» 
/es en Dieté dc ^ferfcl I £c s'il cft ccciain qu- eà vertUr 
rcclâirciffc- ji^i^ nature , les idées s'ap^ 

iZ^Z^i- Focbmt d« «ous dés q«e «oui. 1* 

•voulons. On en doit cônGlurc»^ 

j>rlnc!f>id^ msdetèflnimthns^QvLt c'cflr 
la préfence aâueUe des idées ^zxiwk*- 
licres qui détermine pofitivcment vêrs 
desi^ieiiS paccicuUiers^le iuduveaitnt 
qu« noiïs avons vers le bien en gefit*- 
4al y Së qui ckatige aii»(i n^re amont 
-nàtUrèl en des amours libïes. N'àttt 
«ôfr^iitemeAt ouitotterèpos àk veue 
d'un bien prticulier n'eft riett detédl 
«tt de pouîif de nôtre pas:c ^ comme )è 
l'expliquerai plus bas. 

îfccèndeftitàc , Ci principe dê kH^ 
ttcterminations eji tOHjoHts libre k ï A 
jàrd dti bkH^ pmmiieys. Car ûOU& 
^ fommes point inVincibkflient pofr 
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fez à les aimer > puifque nous pouvon^s 
les examiner en cux-mcfmcs y &c les 
comparer avec l'idée que oous avoa4 
du fouvcram bien , ou avec d'autres 
bicas paE(ici]lkr$« Ainû le princ^ de 
nôtre liberté c'eft , qu'étant faits pot»: 
Dieu âc unis à lui ^ nous pouvon& tou^ 
jours penfcr au vrai bien , ou à d'amres 
hkoA qu'à ceux a^£;J^els aous peafoos 
aûuelleiïitïit. - . 

* . Je (tippofe nàaDœcmis que nds:(ênti^ 
mensn'ocCupent pmtit Mute la capa« 
ciré de nôtre e£prit« Car, afin que nous 
foyons libres de la liberté dont je par« 
le, il eil ncceilalce ) ncùi feulement que 
Dknt ne nous poQ(fepGdiit invincible^* 
ment vers les bleus particuliers , mais 
encoccqite nous pittffions fkke ufage 
dei'impreifion que nous avons vers le 
Jmm en gênerai y pour aimer autre cho« 
fe que ce que nous aimons aûuelle^ 
tneot. Or coname^Mœ ne fçautiofis 
ainier que les objets aufquels nouA 
(mouvons pefiTer, âeqw nous ne pou* 
voas pas penfer aâuellemem à d'au-» 
très ^v!À Jcmt qai nous cmCcni des 
fcntimens trop vifs ^il cH viable que 
ià di^Budectt oà ims io^^ 

A* • • • ■ 
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cre corps v dîmmue nôcre libèitc , &c 
Houscn ôte même entièrement Tufai- 
ge en beaucoup de rencontres. Ainli 
nos '(èffitifiiens' effaçant nos idées , 6c 
l'iinioa que nous avons avec notrt/ 
corps , par laquelle nous ne voyons, 
eu plucoil nous ne fentons qju€.naus* 
mêmes , afeibUilànt oelle^qbe noué 
liions a.v€oDiea 9 pv laquelle touces 
chofes nous (ont preièntes 9 i^e%nciâà 
doit point fe Wfler partager par dâs 
rifltiens eonffi&, s'il veut comixméwLt^ 
fakemcnc libie le pdncipe dè fes éâ4 
lerminations. 

Il eft évident ^ie tout ceci , que Dieu 
u'eft. point Auteur du pechi,^ que 
l'homme ne fe donne pointa iby-mê* 
inede nouvelles moditicatbns« Dieu 
n'eft point Auteur, du péché , puifqu'il 
imprime inceflàmmenc cekd qui pé<<> 
che , ou qui s'arrête à.tin bien particu- 
Ikt 9 ^ jnoavement- fcm aller, pins 
loini qu'il lui donne le pouvoir dé pen^ 
Ter à d'autres chofes & de fe porter à 
d'autres biens qa*à celui quleftaûucl- 
lement l'obja de fa penfée 6c ^de ion su 
niour; qu'il lui ordonne de ne pointai- 

J2vq: roue ce qu'il peut s'empêcher d'ai*» 
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mer ^fans ctreinquieré par<iês remords ; * 
de qu'il le rapellc fans ceflc à lui pat' 
ks reproches Çcccetî de (a raifbn.* ^ 
Il cft vrai qu en un fens Dieu porte' 
It pecheor à-sûmer l'objôc de foâ pe« 
ché > cet objet paroift un bien au pe^- 
eheur : car comme difent prefque 
tous les T4ieologiens ^ tour ce qu'il y» m 
atlepoûtif » d\aâ:e,aade mouveffieuc 
dans lepechc , vient de Dieu. Maîscà 
u'cft que parui^ &tix jugement de aô^ 
tre e{pik que les créatures «nous pa- « 
roiâènc bonnes ^ )$ veux dire capables 

d agir en nous , &c de nous rendre heu-^ 
reux« Lepechc d'un honame conûftâ 
en ce qu'il ne /rapporte pas rôùs lef * 
bkas particuliers m ' Touverain bien, 
ou piûcôc en ce qu'il ne confidére , SC- 
qu'il n'aime pas le fouver^in bien daus Voyez Té- 
lés biettspaftlcuiièrsV&r qû^aînfîil lïe claiiciffcmcnt 
règle pas fon amour feloii la volonté ^ 
OC Dieu y oulelon Tcfirdfe cftentiel &- ijvre vers 
^àeceflàirc , dont tous 4es hommes ont la fin ,ou j cx- 
u»c counoiâànce d'autant phis pàt^ pliqueplus 
faite , qu'ils font plus étroitement Unis dîftin<aemcnt 
* Dieu , .&jqu'ils font momsfcnfi- «»*P^^«' 
bks aux imprcflions de leurs fçn4 
d^'àeiu^s paffîonsv Car nos fkoB 
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Rechérché 
répaiMUiic nôtre aœe dans nôtre corps^ 
& nôs paflîons la rranfpoitant , pour 
aînfi dire > d«ins ceux qm nom cn^ 
vironnent , ils nous éloignent de la 
liimiere de Dieu qui nous pénéue ôc 
qui nous remplît. 

L'homme ne Ce donne point auflli 
de nouvelles modifications: Car le 
Qiouvemem d'amour, que Diea 'm*- 
prime (ans ceffè en nous, n'augmente, 
ou ne diminue pas» quoi que nous 
aimions ou que nous n'aimions pas 
aâuellenienci )e veux dire^ quoi que 
ce mouvement n^urel d'amour fàit, 
pu ne (bit pas déterminé par quelque 
idée de nôtre tQ^it. Ce mouvement 
ne cefTe pas même par le repos dans 
k poflèffion du bien, comme le mouH 
vemenr des corps ccSh par leur repos. 
Apparemment Dieu nous pouâèixm» 
leurs d'une égaie force vers lui } caî 
il novs pouilè Tetis le hkn en geftend 
gutanc que nous en fommcs capables^ 
Se nous en femmes en tout tevM éga^ 
iemenc capables, parce que nôtre wo^ 
lùntè ou aôtte capacité natuteUc d» 
yoùloir-eft toûjours égale à elle même^ 
JUAÛJ'imprflffion on leMOUvcineat 
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naturel qui nous porte vers le bien,? 
nTaugmence ott oe ttiminue jadaats* 

J'avoue que nous n'avotis pas d'idée 
claire ai mê^ de fencimcnt intérieur 
de cette égalité d'impreflîon ou de 
mouveoienc nacurel vers le bien» Mait 
e'eft que nous ne nous connoiflbns 
point par idée claire comme je l'ai § 
prouvé allîcuis ; & que nous ne fcn* 
tons point nos facukez ^ lors qM'elleà 
n'agifïent point actuellement. Nous 
ne (entons poinc en nous ce qui eft oa** 
turcl, ordinaire, '& toûjours de même^ 
comme nous ne (èatoas point la cha«> 
leur & le battement de nôtre ^œur. 
Nous ne fcncoiu pas mêmes noshabi- ^^^^ 
ttidcsj & fi nous fommes dignes de ..^^^HH^. JLs 
i amour ou de la colère de Dieu* Il jig^ 
f a peut*étre en ndus une infinité de nus fit. 
êsiOàkez qui nous font entièrement 4* ^* 
iacbnmlëi: car noui n avons pas der 
ièp riment intérieur de tout ce que 
aoiis fixâmes, mais feuhement de tout 
ce que nous Tentons* Si nous n'a« 
yraas jamais (ènti «de douleat ni deiké 
de biens particuliers , nous ne pour* 
ricMS poâAtpar lefentimeiic interieuir 
que nous avoins de nous ni.4<i^> ^ 



r 
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couvrir fi nous ferions capables 'de 
iencir de ia doUleur ou de vouloir de 
tels biens. G'eft nôtre mémoire & 
non pas nôtre remimei^ incccieur qui 
nous apprend que nous fommes capa- 
bles de rencir ce que nous ne Tentons 
plus, ou d'être agitez par des paflîons 
defquçUes nous ne femonfr plus aucun 
mouvement. Aiiifi il n'y a rien qui 
fious. empêche de croire que Dieu 
nous pouffe toujours vers lui d'une 
égale for.ce^ quoi que d'une nuniere 
bien différente; 6c qu'A confèrve toÛ4 
jours tians nôtre ame une égale capa« 
cité de vottloir^ ou ime même volons 
ce, comme il conferve- dans toute la 
matière uhe égalequantitéKie mouvez 
xrient. Mais quand cela ne feroit pas 
certain , je ne* vms pas qa'oa puifle 
dire que Taugmentacion-^ou la diminur 
tîon du mouvement naturel de nôtre 
ame dépende de nous, puifque nous 
ne pouvons pas être caule de l'étendue 
de nôtre propre volontCi 

ll tl\ encore certaine par ks cho** 
{es. que j^^i dittes auparavant , que- 
Dieu produit & conferveauflien nous 
xem, ce qu'il y.a . de réel & de pplltif 
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' 4âns les déceri^Tiinations particulières 
diimouveitiehcdc nôtre ame^ Cçavois 
nos idées & nos fentimens. Car c'eft 
ce qui détemune^^et'S les biens parci*i- 
culiçrs noircînouvemeiit pour le.biea 
en gênerai; mais d'une manière ,qui 
a'cft point invincible, puifquc nous 
avons du mouvemeni; pour aller pdu.$ 
loin. De forte que tout ce que nous 
feifons , qiwnd no^ys /piechoas , c'eft 
que nous ne faifpns pas tout ce qiw 
mous avons «iieaampins le pouvoir de 
faircj pouvoir qui nous vient de Tim- 
preffion qui nous porte vers celui qui 
renferme tous les biens: Car nous ne 
pouvons rien que pat 4^ puiflance que 
nous recevons de: notre uriion avcc çe* 
lui qui fait ttout ,en to^§. Qr ce qui 
fait principalement que nous pèchent 
c'eft qu'aimant mieux jouir qu'exami- 
ner, à çaufedu plaifir que nous fen- 
tons à jouïr & de la peine que nous 
trouvons à examiiier} nojis çeflonsdc 
iiousr-fQtyir.4* moièvemcnt qui nou^ 
cft donné p<)ur chercher le bien fic 
pour rexaminer^ & nous nous arrêr^ 
tons dans la jouïilançe des chpfes, 
d4>at no.us devrions (eulement Jairj: 



^ifagc. Mais fi Ton y prend gai:de :4ê 
tjpré$on verra qu'en cela il n'y a ma 
de réel de nôtre parc, ^qu'un défait 
& urne ccâacîon de recherche, qui 
corrompe pgur aiiifi dire, Taftion 4^ 
pktt en nous} mais qui ne petit lïéaii*^ 
moins la déti^ue. Aînfi que f^iibn^ 
Bom quand Apyç ne péciu>ns pcnati^ 
J^ous fiions alors tput ce que Dieu 
lirit on ]%0tts.Ctt!: qom nf bornons 
point à un bien pariiculier, ou plu*- 
teft à un £uB^bientf amour que Èàm 
nous imprime pour 1^ vrai bien. Et 
/quand aofls péâiona ^e iBàffipmousii 
Rien ; car nous aimons un fa^ix bien 
^ite pieu ne whis fait peint aimef 
par un împreffîoh invincible. Nous 
jCi^bns jàc chercher 1^ vFai4}jMS% 
lendons inutile le mouwment que 
i>ieukiipfîme .<:a o^^iM^aif l^râjue 
îious aimons uniqucnient, ou contre 
l'ordre un bien paitieulkt) nous rece- 
vons de Dieu autant d*împrcflion éta^ 
mont que (i nous ne nous arrêtions 
pas à ce 4>ien. De plus cette dérermi^ 
nation particulière qui n*eft point ne- 
ceffitame^i invkicible , now eft auffi 
donnée de Pieu. Poac loI^^Qj^K npfj^i^ 
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is,uou3 i)€ produirons point ei^ 
e nouvelle im^&catmn. 



&M que nous nous donnons 

Oiivrclle modification^ à caui^ 
m HoakoDS petifcr à d^autro$ 
qu'aux Ëaux biens qui nou$ 
• Mstis >ce que noiis ^ifonç 
eû; produit par Taâion que 
let en nous, cVft à dire par nô« 
avfjeipent vers le bien en gcnc* 

par «nôtre «voiloncé lecouriM 
jrace, ceft à dire éclairée par 
jàtiieci^ & poufiee par une 
tîon prévenante. Car enfin, fî 
etaid.qiaie- vouiaîr , différentes 
, c^cft fe donner difïercntes mqf- 
on&, jexlcmeiire ii'accordqu e|| 

refpiic peut fc modifier di- 
ent :pac l'a^on que i^ieu met 

ii:faat toujours prendre garde 
tcaâion que Dieu niet-ra nous» 
de nous, &c qu'elle n cfl; point 
bleà i^égarddes bic|ns ptaticti«- 
Zx^ brs qu'un biçn particu^. 




-t6 tR'ÏCHE RCH B 

JicT' nous eft prefenté , nojis avons 
fèntîment intérieur de nôtre liberté 
•.à fon égard, cpmme nous en avons ,4c 
cnôtre piaiûr ôc,*dù nôtre dimleur , 
iorfque nous en Tentons. . Nous. fom^ 
rtaes mêmes convaincus de nôtre ii^ 
ibcttc par la même raifon qui nous 
.convainc deoiôtre. exiflence, car c'eft 
,1e fcntiment inrcdeur que nous avons 
âde nos. pensées qui nous apprend que 
aious .iommcs. .£tfî dans le tems.quc 
nous (entons nôtre liberté à l'égard 
d'un bien particulier, nous devons 
ilouter que nous.rayi)n&libres'»à cau^ 
ie que nous n'avons point, d'idée claire 
:de nôtre liberté : il Éiud^a auili douter • 
ide nôtre^ouleur & de nôtre exîftencc 
.dans le tems même que nous foiximes 
malheureux, puifquc nous n'avons 
fpoint d'idée claire .^i de nôtre gmCjf 
4lt de nôtre douleur. 

Il n'en eft pas de même du fenti^ 
tnent intérieur, comme de nos (ois 
:«xterieurs. .Çeux^çi nous trompent 
toujours en quelque ckofe, iodqsie 
nous fuivotis leur rapport; mais nôtre 
i&ntiment intérieur ne nousorompeja- 
,inaisX^eft.par mes ^ns cxteùcuis^que 
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D6 VbUITE^ 17 

je voiles couleurs fur la furface de^ 
ccM|>s , que f entens le (on dans Fair, 
que jc fcns la douleur dans ma main; 
& je tombe dans rerreur. Ci je juge def 
CCS chofes fur le rapport de mes fcns. 
Mais c'eft par fentimenc intérieur, que 
je vois de la couleur, que j'entens un 
ibn, que je fouffrexle la^douleurj & je 
ne me trompe point de croire que je 
voi^orfque je voi^quc j'^nteus k>riquc, 
j'cntens, que je foufFrCjlorfque je fouf-^ 
fte-, .pcmrveii que j'en demeure-là; Je 
n'explique pas ces cho&s plus au long: 
car eUesfi>nt évidentes pat etle3 mê^ 
mes. Ainfi , ayant fenciment intérieur, 
/ ^ notre iilacrté ^ -cUns le tems, qu ua 
hkn particulier fc prefenteà nôtre ef- 
prit, nous ne devons point douter que 
nous ne fayons libres à l'égard de ce 
bien. Cependant, comme l'on a a pa& 
toujours ce fentiment intérieur , & 
quon neconfulte quelquefois que Cj: 
qui nous en rcftedans la mémoire d^u-: 
ne maniore fort confufe , on peut eu 
penfant à des raifons abftraites, -qui 
J^ous empêchent de nous fentir nou^ 
mêmes, fe perfiuder qu'il n eft pas 
ppâii^k que l'homme £bit libre. Pc 



àiêiTit qu'an Stoïc^ à qui titSH nt 

manque , & ^^Mferôpheà fon ai% 
peut Slmagin^r ^Jit âbàlmt li**ft 
pôiht Wî itial^ à ca^u{t<ju^ fe^ntîrfttirt 
mtterîeur qu'il à ât M-mimt^ m 
èénvaîhc pôînr a^tuèlîèhife^ftt iik i^n^ 
ifraîrte. U ptùi: ^ôuvtt <:ofiîii** ^ feft? 
Sèrtfequ- |)ât àte^ T^ifêins^^ fofit tti aft> 

cptittirfiaiofi ïjuè lê Sa^e puîÛ'c ètî» 
maL^hcurcui, 

Hitdidir que hdùs àvohis "âe 
Ih€thés hc fùflSrôît pas'paUr-ttdt* €c«k 
/Vàiiicre que noâs^i!r^mèÀ4}brtS) nèuA^ 

fôn,Ctir étant couvain eU6 f^Y h hii^ 
miérrfc dfeîà ràifon qufc ©létt A'agit qar 

Sôur Jm,& quil hfcpeut-ncWis dbntier 
fciimtivèmdfift q*i nè teWÉcv^tsduîî 
Pîraprèflîdn vèrs le Wcn -cfn génér^al 
péiA.ettfc "mvtedbfc} 'tnm îWft ckifc 
c][ae r?ftfprtflîofn qu il nous -don Vetft 
hs biens pierricul}6t%, ddh héc«^ir6^ 
fnent être libre. Car fi cette ihipreffioiv 
était ihviddble^notisti'auiftons^âsôfr 
fnduveiiiènt pour aller Jufqu à ©iè% 
^tibi q[ii'H itk ixtittts ^tnt Âvk 
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mcdStez de^oMS arrêter aux himi 
famcaHa^ ofum^tt Dieu, iVir^e^ 1^ 
CaîioaaDpusle 4cœn4e. De fonse que 
aoim ne funiiÊ&Sms ^fdbox far ii&tte 

k ^^anfie île «m jkèegkffin» , ^uif^ 
qu'ils ae fecoieat jpas libr^^, mai& j^u<i 

€cni«aûiic» de oocce liberrcpar iç fcii^ 
tinimt joraiteiir jqpe nMisxftMms «die 
mâaies^ ^om pourrions Aécoa^ 
nk 'la. raslon ^ti^U 4Gift^ «néMffîmè 
^ue TiiQtmiiae ibit ^réé^Iibtc > Xuppofé 
J|a'il iak^CBipablc -de iéifitct^des WeM 
|iartiadier&» âc^^l ne puiâ& ^efircx 

^mouv^meot <^ae Dieu mi doime fans 

prmuœc por lami^. Mais il n'en eft 

iefouffrir quelque dl<Wil€W. Pour dé,. 

|)oiatjfl'a'UOPe voyc^quc le fefttirrfent în- 

wkut^ficmmmim^ ne deoh 

ftc que l^owam^ ne feiilti^et à la 4oïy - 

leur.- ftijy 



XO R s CH£ HCH £ 

^ Ccfmme itoii^ ae amnùiâbns pdnr ' 
narre amc par une idée claire , ainû ^ 
que )e l'ai expliqué ailleurs^ c'eft en 
vauique nous faifbns cSon pour dé*;: 
couvrir ce <|û4 eft len nous qui - termiotf 
V^^^ioa que Dieu nous irapiimeiou «j 
qui eft en nous qui fe laiflè vaincre -pae 
une détermination qui n'cft pas invin- 
cible, 6c que l'on peuD changer par (z 
volonté, ou fou impreffion vers tout 
qui eft bien, & parfim union àvec.ce* 
lulqqi ren&rmc les idées de tous les 
^rcs» Car ommenous ; n'avons fcint 

d'idée claire d'aucune^ modification de * 
nôtre amciit n'y; a que k^fcMiment 
intérieur qui nous apprenne que nous • 
fommes, éc ce qii€ nous ib{iime& C'eft . 
donc cefentiment qu il faut confulter 
pour nous convaincre que nous fom« 
mes libreSé 11 nous répond alTez claire- • 
ment for cela, lociquenous nous pro^ 
pofons aûuellement quelque bien par- 
ticulier: car il n y a point d'homme qui 
puifle, douter qu'il n eft point porté 
invinciblement, à. manger d'un iimt^ , 
x>u à èvitœ une* douleur .<£»r& Ic^ore^ . 
M^is Ci au; lieu d'écouter notre ienti- 

jffisç^;, intérieur^ npus âûiibnSiattimHQA^' 
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à des raifohs abftraites , S6>qm nous > 
dét&umeDC de penier à nous, peat-êcre ' 
que nous perdant nous-mcmes deveùe, > 
nous oublierons ce que nous fomcnes i - 
& que^oulanc accorder la fcience de 
Dieu & le' pouvoir abfolu qu'il a fuir 
nous avec notre liberté, nous tombc-^ 
ions dans uâjejerreur qui renverfe tous 
les principes dtf la "Religion & de la 
Morale» 

Voici ilnet5b)é^k)ll xpM i^an^ G^à^ 
tume de £aire contre ce que j'ai dit sià^ 
{Kiravant; & quoi qu'elle fi^it fort lé-' 

fére, ellene laiflè pasde faire peine 
' bieii <ies *gefis.*La toiluc ée'DléUyi. 
difent41s^ e(t une aâion dans laquelle 
iin'y arien de bon. Donc eik «ft ton^ 
te du pécheur. Dieu n'y a aucune part^' 
Et p^ oof^qumc l'homme agit, & fc^ 
donne aibi-incmc de nouvelles modi-^ 
ficatiom pat» tute action qui nt yietM 
point de DkUb 

Je répons cpit tes pécheurs nêr'4iâïT« 
fentDleu que parce qu'ils jugent libre-*' 
ment & iaxiSkvnmt qu'il eft «: maa^^ 
vais: car on ne peut haïr le bien con- 
iidcfié.comfne tebAîn& c'eft par 
même mouvement d'amour que Dieq 



X% ^ • R B C H E R C fl B : 

ifent Dieu. Or ils jvt^t q^tc Dicâ 

l'ufage <]}x'ïh devroîent faire de lent 

une évidence kivinciblc q^c DietI 
n'^Apa^ iston» ils «idd^ysaieur ç?s kr 
croire mauvais, ai par coafe(jucitt ir 

On doit dlffînguer deux chofcs daii-s 1% 

vcHient de la volonté. Le fentimen^ ne 
peut-êcre maavaiâ;^ Cite c'ieÂ i^oe^aiodi- 
ficacion de l'amc, qui n'a m bonté ni 
malice moraie.^ IPoiic le . maHWfneni: 
il ticft point nwauvais mon plus^uif* 
qu'il n'teft fâS'ddAin^ué de celmdrei'ar 
mowr^ Car k mal qui qÙ, hocs de oous^ 
tt'êranc ^ue la pcivadoisi dbu bien, il t& 
evîdefit que mit le mal, c'eft Àrûr k 
|ûvacion du bien^c'jsit' à.4ire (t^eaidce 
vers le bien. Ainfi coutnei^'il y â ite 
téti de pofisif hattnc même^ 

de Diea, n*a rbn éc m^mns Sc^ 
pécheur ne çmc hdjx Dieu (qa en fai^ 
&nt«in nfageabrasmable ide l^aâtor 
^ue cDieu Jui donim jtticcflàimpcut 
pQttrkp«Mm>ii6iiaaiMKir^ .... 
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■9i€U fiàt'fotUiv qt^ily 'a -de reé£ 

cente l -ér tifrendant ii ii'tfi point 
Àuuvr îi flotte mcupiJceTice, 

taïc to la Concupilccnce > 

WttCOIIf 4e r4pport 4 Chapitre da 

celles je vieiys -d expliqucrj il eft premier Livr» 
i pfG^s qûc |e- momre ici<|ue Dîea Kesher^ 
a eft poiac Auteur de k concupifcence * 
<|»Di qaHi £iile4^C5 & qu'il n'y ak'^* 
que 1 ui qui ptodul^^ nous les plaiiîrs 

Oïl doit^cc me femble , demeurer 
é'aGOàtfd ^ f rnu: ks raifeas qoe j^'ai 
(éonaées danjs le cinquième ch.iîpitre 
du premiet livre Jiethdrcheje U 
Firitéy & ailleurs, que fuivant ks loix . 
Bàt weUifs -de^HifilÎM 4e Taii^e &c ^ 
corps, l'homme avant même Con pe- 
ihéy étmt porté .ptU: d^ ^laiftrs prive-* 
nans, à rufage des biens fonllWcs, ÔC 

qat roiil:es Sm i|U£ cçtcaiiies^;^-^ 
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cîpalc de fon cerveau , certaines peu- 
fées nairsoiçnt dans ion efprit « Oi 
ces Loix ^toîent tres-juftes pour les 
raisons rapportées dans ce même Cha- 
pitre. Cela fuppofé, comme avant le 
peclié toutes chofes étoient parfaite- 
ment bien réglées , l'homme avolf 
néceilairement ce pouvoir fur ion 
corps 5 qu'il ^mpéchoit la formation 
de ces traces, lorfquU le vouloit t 
car l'ordre demande que Tcfprit do-? 
mine fiiir le corps.Or ce pouvoir de 
Tcfprit de l^omme for ton corps , 
confiftolt précifement en ce que felou' 
fts défîrs & fes différentes applications,* 
il arretolt k communication deS' 
mouvemensqui étoient produits dansi 
ion <orps par ceux qui Tenviron- 
nolarif^ Iîir4e6]ut)sià volonté n'agit 
pas un pouvoir immédiat & dircâ:^ 
eômme (ur le fien propre. On ne peut 
ce me fcmble, côcevoir qu'il pût d'une 
arotr4?^niantér6H?inpecher qu'il ne fr 
formât des traces dans fon cerveau** 
A4nfi la volomté de Diei^ où la Im 
générale delà nature, quieft la caufe 
▼écitable <le • la? eommiinicsation -de» 
môùycmais.^ ^éf^ndoic en certaines 



Dlgitized by Google 



occaûons de la volonté d'Adam. Car 
Dîcu avoir cet égard pour lui, qu*U ne 
pioduifoic point, s'il n'y coufcntoitj^ 
nouveaux mouvemens dans (on 
jcorps, ou pour le moins dans la partie 
<)uieneftla principale,, & à laqueUe 
Tamc eft immedlacemcnt unie. 

Telle étoit l'inHiturioade la ^(ure 
avant le péché : l'ordre le vouloît aiaû 

par coufcquent o^lui donc la volon- 
té eft toujours conforme à Tordre, 
^r, cette volonté demeurant tou- 
jours la même,, le péché du premier 
homme a ijenverfé llordre de lanafmf^j: 
parce que le premier homme ayant 
péché , l'ordre vewt pas qu'il domi^ p^^^ i,^b,c- 
neablolumciit fur aucune choie. Il ctioaàc TAr- 
n'eft pas îuftequele pécheur puiilcfur- ticle 7 del'E* 
pendrcla cominunication des meuve- clairciffemcnt 
jnensi que la volonté de Dicus'accom- duChap.7 .^1u 
mode avec la Tienne; & qu'il y ait en fa -j ^^v^^»J 
faveur des exceptions dans ,la Ipidcla jVc?isiptgé?i^^ 
mture. De forte que Thomme eft fujec ralement de li 
à la concupifccncci fon cfprit dépend pmc^ucXho- 
.dcffon corps } il fe^ten lui des piaifirs a.&itc du 
indeliberez , des mouvemens inj»^ pouvoir qu'il 
Jlantaircs Se rebelles , en confequencc ^^^p^^ ^ 
4c la loi trcs juij;e > qui unit les 4eu|^ ^ ' 

C 
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pâtties qui le compoknt. 

Ainfi k /<>«w/ de la concupi fccncc ^ 
rion plus que \c formel du péché n*cft 
rien de récl.:<C€ xi eft xien autre cbofc 
en Vhommc que la perte âxx pouvoir 
^l'ilavok.de&fpendre U ciommuAi* 
cation des mou vemens en certaines oc- 
Cafiôôs. Il ne faiu:' point admettre ca 
Dieu une volonté pofitive pour lapro- 
dukr.Cctie pci.tc que rhomme a faite, 
n'eft pas u ne fuittc naturelle 4e la vo- 
km^cdc^DieU5 laquelle eft toujours 
• Conforme à Tordre, & ^ctntute tou- 
jours 4a4nâme i c'cft une fuittc du pé- 
ché qui a rendu T homme indigne d*ua 
a««f^»ge<iù tewknicntàfon innooeace 
èc à'fa juftice. Ainfion doi^dkcq^^c 
Biél^n'cîft-point la caufe4e U conçu- 
pifectice, mais fculemciïtfc pôché. 
Aug. contre <r^ependant£e qu'il y a de pofuif & 
les deux Epi- ^ téêl dans ksfcnt«tt«is & dans les 
trcs des Pcl. 1. ^^juvemcpis delà concupifcence. Pieu 
prcm. ch. lî. . p.^^ f^j, j^^ç qui cft : 

^* tncds cela n'çft point mauvais. C'eft par 

laloi générale de la nature, c'eft patl» 
vdontc de Dieu que les objets fenff- 
^bles pi oduifcnt dans le Cfflipps de Thom- 
^cjecaaias mcaiyemcftSa & ^ 
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înpuvemens excitent dan» Tanie ccr?- 
tains fentimens utiles à U confervatioa 
du corps, ou à la propagariou dcTet; 
pecc. Qui ofcroit doBC dire que cc^ 
chofes en elles- ro£mes pe font poin; 
bonnes/ 

Je fçai bien que Pou dit que c*cft le . 
pcché qui x^ftla cau& de certains plai- 
«rs. On le dit : ^wis le coqçoic-on i 
l?cut-on pcnfer que le pecbé qui |i*eft 
lien , produife ^duelleipent quelque 
chofc î Pcutroaconcevoirque le néanc 
/bit une caufe ? Cependant <?n le dit^ 
Maisc'eft peat<êtrê qu-on ne veut pA$ 
prendre lapeinede peoJCèr,férieu£bmciy: 
à ce quW diu Ou.bien c'eft qu'on ne < 
veut pas entrer dans uae explication 
qui contcairexà ce qu'on a qui dîtç 
àdes pcrfonncsqui parlent peut-être 
jMrec^us de gravite ^d-alTotaiicej^HC 
de reBéxiûn Scde jupiiére. 

,Le pecjié eftl^ cauCe delà concupi^ 
:Cencc, mais, il a eft pas la caufe du plai- 
4k : ..comme. le^Libçç Acb^tre eftk caife- . 
<fè du péché, fans être la caufe du mou- 
«veaieiat n&tuireldei'ame. Leplaiiirde 
l'anie eft bon , ^uifi-bien que ion mou- 

: Cij 



dcbonque Dieu ne faffe. La rébellion 
du corps, & la malignici du plaifir. 
Viennent du péché; comme ractache- 
incnt de i'ame à un bien particulier ^ 
6u fon repos, vient du pécheur: mais ce 
ne font quedjcspri valions 6^ desnéans 
dont la créature cil capable. 

Tout plaifir eft bon, & rend même 
en quelque manière heureux celui qui 
en joiiir, du moins pour le tems qu'^l 
en jouit. Mais on peut dire que le plaî* 
fîrcfl; mauvais : parce qu'au lîeu d'éle- ^ 
Ver refprît à ctluî qui lecaufe, il arri- 
ve par Terreur de nôtre efprir, & par la 
corruption de notre cœur, quHI l'ab- 
^baiflè vers les objets fenfîbles qui fem- 
blcnt le caufer. Il eft mauvais, parce 
qu'étans pécheurs, 6c par coufcqucnt 
méritant plutôt d'être punis que d'être 
lécompcnfez, c'eft une injufticc à nous 
d'obliger Dieu en conféquence de Tes 
Tvolontez, à nous récompenfer par des 
lèntimens agréables. En un mot (car )c 
ne veux pas répeccr ici ce que j'ay dit 
siilleurs) il eft mauvais, parce que 
•©îeule défend préfentement ^ à caufe 
qu'il détourne de lui refprit qu'il iVa 
a it & jftç confcr vc que pour lui* Cac 
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€eque Diéu a voit autrefois ocd onné 

pour confcrvcr Thomme jufte.dans l'iiv 
oocen^e ^ arrctc préfentemeut le pe« 
chcur dans le péché : &c les fentimens 
du plaiûr qu'il avo it (àgelnent établis » 
comme les preuves les plus cour ces 
pour apprendre à Thomme, (ans dé- 
tourner fa raifoii de Ton vrai bien , s'il 
devoics'unir aux corps qui i'enyiron* 
ncnc 5 rcmpliflent maintenant lacapa^- 
cité de fou cfprit , & l'attachent à des 
objets incapables d'agir en lui, & infi- 
niment au dedbus de lui } parce qu'U 
regarde ces objets comme les caufes vc* 
rîtables du bonheur ^ dont U joûit^ 
leur occaiioa* 

I. 




■* 
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-tT^" ^ 1^ ^ 

êîS Gi5^ Si^ QfÉ) sÎMP '^Slî- <5i£> Oî^ » (i* 




SECO^îd 

E G L A I R C l S S E M EN T 

»Sur le prcxnkr Chapitre 
4{i premier Livre. 

Où je dis : ^ volonté Jte 
^ut déterminer divetfèmni hm- 
ff«S^nqu^elUapourle^ien^ qucit 
fiooiiBMiiiJaBt à reiïtPRd<iii«itc 

f articuler. . . . ^ 

L ne faut pas s'imagiacr 
que la volonté commande 
à l'cHfêndcmcnc jd'une au- 
tremaniétc quc parfèô^dc^ 
lîrs & fcs mouvemens : car la voloiitc 
n'a point dWfrntf^m Êt il iieH&ot 
pas croire non pittè^ quercntcndcmenc 
obeïfiè à la volonté en produifànt en 
' lui-même les idées des chofcs que Ta* 
me defire: Cat Tentendemênt n'agit 
point : il ne fait que recevoir la lumié^ 




LA Vérité'. }I 
tcm ks idées des objets i^^VvliaSmB&^ 
ceflàitequ il a avec celui qui reafeiUTic 
toas les êtres d'une nmniéixr intidirgî- 
ble, ainfi que Toa a esiplijqué à^iXi l« 
troificme Liviîe:- Voyés fE- 

Voici donctout lemyiiéte- L'hc»»? claircifTemcnc 
me participe à U fouy eiaiae lUiâmiL 4^ ^ 



lion Us: appliqua àelW« 6cr qM'ilk 



ccù: une loi nLacurd)le qu^ l$s. idiéct 
fbiettt'd^uttQt phs^pr é&nfifl»àlfi^^ 
que la valontc les defice avec plus^ d'à? • 

nous avottS de penfer, où nôfre eoeetit 
fietneniv nefoit pmac cciApE des feoCi? 

naeusxonfus, que aouircce^oas à Too* 

cafioacb ce ifûà fe poiTe dans ftoicr 
^ nous ne fouhakons jamais de 
fMtec iqud^peoJolet» que l'idée d^ 
cet objet ne nous foie auflSr toc préfcft^ 
tt: commerexpécienco m ê a te-jtf W» 
l*appiend, cette idée cft d'autant plus 
pféieatc 9t pluadaice, que hâcisb defîff 
eft plus fort, & que les fentimcns con-» 
fus que nous lecéivoiiSL pac le corpi^ 
* fout plus foibies Se moins feniiblcs , 

Ciui 
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comme )e l'at déjà die dans la tcrmxf» 
que précédente. 

Ainfi quand j^zi dit que la volonté 
commande à renrendcmcnc de lui pré-*^ 
fenter quelqu'objet patticuHcr, j'ai 
précendu feulement dire que Tamc , 
qm veut confidércT avec attemîni^ cet 
objet, s'en approche par fou dcfiij par- 
ce que ce délit en conféquence des vo^ 
lontez efficaces de Dieu , qui font les 
loixr invblables de la nature^ cft la eau- 
fcde la préfcnce &dc la clarté de Ti-* 
dée qui teptéfente cet objet.- Je n'avoîs 

Sarde de parler d'une autre façon , ni 
em'cxpliqucr comme je faisp^éfcnte^ 
ment : Car )c n'avoîs point encore 
prouvé que Dieu fciil eft r Auteur de 
nos idées. Se que nos volontez particu^* 
hétescn (ont icscaufesoccafioanellcs. 
Jeparlois fclon Popinîon commune ^ 
& j'ai écé fou vent contraint de le faire^ 
parce qu'on ne peut pas tout dire dans 
unmêmetems;. Il faut dcl'équitédans 
les Lecteurs , & qu'ils falTent crédit 
pour quelque tems, s'ils veulent qu oa 
les fatisfaflei car il n'y a que les Géo* 
mettes qui puiilent toujours payer 
con>ptant^ 
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EGLAIRCISS EM ENT 

Sur le croiiiéme Chapitre. 

OÙ je dis : ne faut pas 

s" étonner nous ri avons pas d'L 
vidence des Myjîém de la Foi ^ 
fuifque nom n^en avons pas même 

idées ^ 

^Uà^d je dis; que nous 
n'avons point d'idées des 
Myftcres^dela Foi^ il eft 
vîfiblepar ce qui précède 
i}& par ce qui fuit , que je ^^^mmnotét^ 
parle des idées ckîrcs qui produifcnt ^^^•n^ti^inur^ 
la lumière & l'cvridence, & par lef- ^TlJmt 
quelles on a compnhenjion de Tobjet , effef4t$f$mHr. 
fi Ton peut parler ainâ. Je demeure Triaicate 
d*accard qu'un PaïÉtn ne pauroic pas !• 7- et. 4» 
croire, par exemple, que le Fils de ^^^'^i^i^^n 
Dieu s'eft feît homme, ou qu'il y a Ynt'pr^f^^^ 
tt6i% pcrfonnes en Dieu , s'il n'avoit in^pU hums^ 
quelquldée de runioti du Yerbc avcsc num^ l^tlm^u 
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nôtce- humante , & quelque notion 
îrtïsT '^^f*'-/"*'^- Mais, fi cesidécs étoicnt 
non. ut iilud da«es»on peonroît en s^appliquant, 
dieemur, fei comprendre parfaitcmait CCS My Itères 
non tMtntur. & ics ex^Htpieraux aucre^t'ce ne fe- 
Aii même lieu roicnt plus des MyftéresincfFables. le 
1. j . ch. ^ . mot de prfonne^ feloa(àinc A uguftiny 

a été dit du Perc, du Fils, & du. Saint- 



»Iê) 


¥ 







tairrfuriiit MjftércdoïKQ» cftobligé 

Je disîcy , que nous n*a*oijtj {knit 
d'idées de nos Myftcres , comme jJai 

'^'iciees de iictue am^; parce qoei idée 

• pomt claiFe ;i> nojà plus^ji» celles de 
•oi^KyftÀrcs«Aiftâ aiwit^MfeMt^eûrl^ 

<|uivoc|ue. Je l'ai pris quekiiâtefoâ^ pQj4( 
tmi ce. qui itfsMtWt à l'e^fit q^iiel^ 
que objet foie clairciTioïc {bitCQuiùfé^ 
ineM. jefl'ai prii» mêmes eacore p)u» 
génctalement pour tout ccquieû Tob^ 
îçt kEMnédiat Teipcte. Mais je l'ai 
pris auffi pour ce qui rcprcfente les 
choies à Vefpric j'uoe manière &x:laire,, 
q^'oa peut découvrir d'une iimple vu^ 
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^tblles OU teftéS mtidtfitâtKMK leur 
apparticanent» C'cll pour cela que 
Jay d&t cjtidfquefois qu'oit avoir atte 
idéedrPamc, & quelquefois jx:' l'ai niév 
H eft difficile^ & qattspitfocT etr« 
nuycux^& dclagréablc, de garder dans^ 
les expreflîons une exaûitude trop 
rigoureufc il fuffit de fe faire enceadce. 

Quand utï Auteur ne fe contredit 
que dans Tcfprit de ceux qui le cricir 
quent, & qui fpuhaitctit quUl fe con- 
iredife , il ne doit pas s'en mettre fort 
en peine : 8c sll vcHitoit fâtlsfaire par 
descxplicationsennuycufes , à tout ce 
que la nnalîceoiirignârance de quel» 
ques pcrfonnes poutroit lui oppofcr , 
non feulement il feroit un fort me« 
chant Livre j mais encore ceux qui le 
licoient fe crouveroîent ^oque^ des - 
réponfës qu'il donneroit à des obje- 
âions imaglo^ires , ou contraires . à 
une certaine équicé dont tout le mon- 
de fe pique. Car les hommes ne 
* veulent pas qu'on les foupçonne de 
malice ou d'ignorance } Se pour Tôt- 
dinaire îl n*elr permis de repondre à 
des objeâioos foibles ou malicie&k*. 
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ies ^ que iorfqull y a des gens qw 
les ont faîtes, & que les Lecteurs 
foÂt ainfi à couvert du reproche q^e 
àc telles réponfés fcmblent faire à ccui 
qui les exigent» 
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ECLAIRCISSEMENT 
^ur CCS paroles du cinquicnie 

Chapicrç» 

Zes chofes hant ainji^ on doit 
dire qu^j4dam n'était paint farté À 

amour de Dieu^i^ aux cho fes de 
fon devoir [par des plaijirs prève- 
nans: parce que la connoijfance qiiil 
4voitde fan bien y & la joie quUl 
reffentoit fans cefie ^ comme mfi. 
fuite nécejlaire de la vue de fon 
honheur en s'unijfant à Dieu , pûUi^ 
luoient fuffire pour attacher k fon 
devoir , pour le faire a^ir avec 
pillé de mérite^ que s^il eut été 
comme déterminé par dey plaij^n 
prévenons. 

POuR comprendre diftîndement 
tout ccçi, ilfautfçav^irlqa'il n'y 
% <juc la Ittimcj: c & le pUiûr cjuinous 
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déterminent à agir. Car lî l'on com- 
mence à aimer un objet, c'eft , ou que 
l'on connoift par )a raiibn qu'il cil 
bon y ou que Ton goûte par les fcns 
qu'rl'cft agrcabk-Or4 y-a hieiv de la 
difFcrence entre la lumiérè Se le plaiiifé 
La lamiérc éclaire nôtre efpnt , & 
nous fait connôitre.lc bien, fans nous 
porter aûuellement & efficacèment à 
Paimer : le plaifir au contraire nous 
^oufiè^nous^étemiine efiicaceraenc 
a aimer l'objet q^ii fçmblc le i:aufer. 
La litmiese ne nous porte point par 
elle-même : elle fait feuleinent que 
iious nous portons librement & par 
nous mêmes au bien qu'elle nous prc- 
fente, elle neusiai lié entièrement à 
nous. Le plaifir au contraire prévient 
nôtre raiibnz il nous détourne de la 
confulter : il ne nous laiflc point entier 
rement à nojus-mênîcs., & il affoiblit 
nôtre liberté. 

Ainû, comme Adam avant le péché 
ctoit dans le tcms deftiné pour méri- 
ter fon bonheur éternel ; . qu'il *avok 
^pour cela une pleine & entière liberté; 
& que fa lumière fuffiibît pour le te«» 
iiir étroitement uni à Pieu, qu.*il ai* 
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moit dc/a par le mouveaicac naturel 
-de Ton amour 5 il ne devoir pas erre 
foïti à Ton devoir par des plaiiirs pré^ 
Tcnans , qui euflcnt diminué fon mé- 
rite en dimUiuanc fa liberté* Adam 
eût eu en quelque façon droit de Ce , 
plaindre de Dieu» s'il Tavoic empêclié, - 
de mériter {a récompenfe comme il la jortifflmo 
dévoie mériter, c'e(lÀ dise par des.ac- qut^fi dimifit 
Xions parfaitement libres. *C'eût été ^^î**' fermifit 
une eCpéce-d'injuix que Bicu^ûtiaii»: ^^^^^^^ 3*^^ 
i fon libre arbitre, que de lui donner ^u<,/jc cor- 
cette forte de ^race , fjui iieoious.ed rept* & grar. 
maintenant necedaire qu?à .oau(e des cap. it.- 
plaiiirs prévi:nans d&LaconoipLfcence. 
Adam myatit tout ce 4}a!il lui falloir 
pour perlé verer , c'eût été fe défier de 
là vertu ^ & comme raccufer dequeU 
que infidcliré, que de le prévenir.Ceût 
-été lui laiffer quelque fu jet de fe glori* 
âcr en lui même , que d-e lui oier tous 
les femiinetis desiiefbins qu'il pouvoir 
auoir/& des foibleâès oùll pouvoic 
tomber: car j'avoue qu'il n'avoit ilon 
iii befoins ni foiblefTes.Enfin, ce qui eft 
infiniment p lus conilderable^ c'eût - été 
lendre comme indifférente à nptrc 
égard l^aoajautioadeJ»stt«*Cu«Li«v 
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Voye!z le cm JaqueUceft certainement k premier Sc 
quicmc Entre. Je plus grand des delîêinsde celui,.qui 
tien des Con- i^n'^ 1 i l ^ 

vci faions ^ ^^"^^ envelopper tous les hommes 
Clircfticiincs "^^"^ le péché pour leur faire À tous 
vers la fin de inifeiicorde ^n Jë-sus CjmisT, afin 
timprffifn ds <jue celui quî fe glorifie ne fe glorifie 
^THxeiUi. que dans le Seigneur. 

Il meparoît donc cerraîn qu'Adam 
jie fentoix point de plailirs prcvenans 
idans fon devoir: mais il n e femblc 
qu'il n'eft pas tout-à fait certain qu'il 
ièntift de la joie, quoique je le fuppofe 
ici, à caufe que Je U croi ties- probable. 
Je m'explique. 

, Il y a cette diflference entre le pJUiiir 
prévenant, <& le plaifir de la joie , que 
<clui U prévient la raifon, & queceiui- 
c\ la fuie. Car la joie réfulte naturelle- 
ment de ia connoiflàticc quje Ton a de 
ion bonheur ,011 ide perfections , 
^uifqu'on ne peut fe coniidercr com- 
me heureux ou comme parfait^ fans 
en rcflèniir incontinent de la joie. 
Comme l*on peut fcntîr par le plaifir 
qu'on eft heureux > ou le,c jnnoitre par 
raifon,, il y a deux fortes de joie, Mjais 
}t ne parle pas ^ci.dç.cclje qui eft pure- 
iwnt fenfible} jepadc.dc «Uc q«'A* 
i' * dam 
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liam pouvoic ceâèncix comme une fmte 
fiecejfalre de la connoiJfAnce cju* il avait 
de [on honrhmren smiffam àDkn^^i il 
y a quelques raifons de douter qu'il 
eût efFeâivcmenc cette joie« i 
La principale cft que cette joîe eue 
peut-être tcllemcnc rempli fon cfprit, 
qu^elle l'eût prive de fa liberté, & 
qu'elle l'eût uni à Dku à'ixùc maniesc 
inviticiblcCar on peut iroirc , que cet-* 
te joie devant être proportionnée au 
bonheur qu'Adam poâèdoit » elle dè-«^ 
voit être exccflive* 

Mais je répons à cela, prenoerement 
que la /aie purement întclleftuelle laif- 
k i'efprit t(Hit-à*fidt libre , Se n'occupe 
quetres-peu la capacité quiladepen-» 
{er* Elle diffère en cela de la joie fen-i 
fible,qui trouble ordinairement la rai^, 
fon > 6c diminue ia liberté. 

Je répons en fécond lieu, que le bon- 
heur d'Adam au premiej: talèant de fa 
création > ne conûftoit pas dans une 
poflefiioa pleine & entière du Ibuve^ 
tain bien : il pouvoir le perdre & de- 
venir malheureux. Son bon hejir coni* 
fiftoit principalement en ce qu'il ne 

fott&oit point dp »4 $ ^ ^^'^^ é^c^c 



bion avec celui qui devoir \t rendte 
pftr&kdmefic bdiitraxi Vil eut ^etfo- 
veré dàas V innocence* Ainfî (a joie 

mes, ou elle dirait être ct^lée d'une tîr 
:{îice ck ccsrâM ^ car iS^ devoit dkfier 
. de lui-même. 

En&XL ]t f épons i|iie k joie n^âpplî- 
-jqùe pas toujours refprit à la veritabdc 

caufir^urlaptddoit. Gramw on fent* 

de la joie à la vue de Tes pei:fbâioas>. 
-iLeftjiatttttidi^ crcnie que c'c& cette 

vûë qui la caufe \. car lors qu'une cho- 

:f» âni Mwjtnii:s d'ime sntse, on la aotx^ 

' lidefe nsitufcllcment comme u\\ de fcs 




j^rf<3ââons natuiellcs : on s'aime foi-^ 
même; & Tmi M pas toû jouis 4 
^Cfi'ui qui 0pere du fious. d'une nianicrc 

- U eft vrâl^u Adam fçcivoit plus di- 
'IHn^itMtnt <|tti lé plus grai^d; Phila- 
fopbë qui fut jamais , qu'il n'y avoît 
^ti« iMéu ^ ^ iàt^êskt d'agic ca 
lui, 8c d* lui cÀoftf cfe fendment de 
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Wvlicat 8c de Ces peifeiflioas. Il €onr^ 

noiflbit cela clairement par la lumière 
4z U calibn lotfqa'il s'y sk^ptiquoie: 
mais Une le fencok pas. Il featoic au 
QoutsB:^ qof cette ]ort étaitrimc ^itt 
de fcs pcrfcdions., & il le featoic cqu- 
jours & fans appticatioii de Ta p^rc. 
A in fi ce fcntimenc pou vole le porter à 
coniiderer fes propres pcrfeûions > 6c 
à fc plaire en foi-même, s'il ouWioirj^ 
ou s'il perdoic en quelque. façon dt 
vue celui dont les opérations ne font 
point feiïiibles.. De for le que tants'jcfli 
tUucquela joie l'euft rendu impecca^ 
ble, conmeoii le prétend, qu'an cohh» 
traire c'cfl: peut-être fa joie qui a ctç 
i'occafiofi de ibaorguetl Stéci^^ 
Ecc'eftpour cela que je dis dm$ çç 
Ciiapitxe , qu'Adam dcstoit fteod» 
gzcàc^ ne pas latjfer remplir la capacité 
de [on efpm d'um joie prefomptH$iÊff 
excitée dans fon ame à U VM défis fff^^ 
fe3i^na$HrcLks. 
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EOLAIRCISS EMENT 
Sur le cinquième Chapicre. 

Où ^ dis : la déUcidtion 
f revenante efi la ^acc Jesus^ 
Christ» 

Q a I cjji E Je difc dans ce^ 
Chapitre q:ue k cléle£):a-* 
tion prévenante cft la gra.- 
ct que j£sus-C h R i s t 
fiousa particulièrement méritée, - 6c 
qu'ailleurs }c l^appelle abrolumeni: 
^raccde Je sus -Christ ; cen'eft pas 
qu'A nY ait point d'autre Grâce que 
celle-là , ou qu'il y en aie que Jesus»- 
Cii^iST ne nous air point méritée : 
Mais Je rappelle Grâce de J e s a 
Christ , pour ladiitinguer d£ la Gra-* 
ce que Dieu avoir donnée au 
premier homme en le créant, la^ 
quelle on appelle ordinairement Gra- 

$G du Çléatcur. Car la grâce pac la-^. 
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quelle Adam pouvoir pcrfévéïcr dans 
riniiocence, écoic principalement anc 
Grâce de lumière, aiiifi que je viens 
d'expliquer dans laremarqife précéden- 
te: parce qu'Adam n'ayant point de 
concupifcenc^ il n avoit pas befoinde 
plaifirs prévenans pour la combatcre. • 
Mais la Grâce qui nous eft préfèn- 
temcnt rtéceflaire pour nous fourenir 
dans nôtre devoir, & pour produire de 
entretenir en nous la charité, c'eft k 
déleâarioti prévenante. Car comme le 
plaîCr produit & entretient l'amour 
des cbo tes qui le caufent , ou qui (em. 
blent le causer j les plaifîrs prévenans 
que nous recevons à l'occalion des 
' corps, produifent & entretiennent en 
nous la cupidité. De fcKie que la cupi- 
dité étant entièrement contraire à la 
Chariré,ûDieuneproduifoit6c nW 
tretenoit en nous la Charité par des 
délectations prévenaures^ il cil vifibie 
que tes platfîrs prcvenans de la conçu- 
pifccncc TaftoibUroienr à proportioa 
qu'ils fortifieroient la cupidité. 

Ce que je dis ici, fuppofe que Dieu 

laiflç agir eu nou&nôtrc concupifcence;^ 
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& qu'il ne ladûnîoiie pas en aoua inj^ 
piraiK de Thorrcur pour les objets (cti- 
iubks » qui en cooiequence d\i péchç 
doivent nous tenter. Je parle des <:ho- 
£es comme elles ^livtat ordinaire- 
ment. Maïs , fuppofé que Dieu dimî- 
Dme la concupifcencc au lieu d'aug- 
menter la délégation de la Grace^ cela 
pourrafaice le même câec. .On voie 
^lâetf qu'on peut en deux manières* 
mettre en équilibre une balance donc 
un lies baâftns^eft trop cbargeMion (èu^ 
Jkment fi Ton apûce de l'autre côté des 
roidsqai iaredreilènt; mais encore H 
ron ôtc quclqucsruns des poids qui 
i'emportenc» 

Je ne prétends pas non plus qu'on ne 
puiâè f.ÛEe attcttne bonne aâion fans 
une délciiiation prévenance. Je me fuis 
ailtî explique ûk cck dans le Chapi* 
tre 4« du }• Livre. Et il me paroît il 
-évident qu'un honmiequia l'amour de 
Dici^ dans le cosur» peut par la force de 
ion amottf » & (ans delaâation pré ve* 
nance^donner par exemple un fou à un 
pauvre > onCbuâkir avec patience quel- 
que petite injure, que je ne voib pas 

qu'bi^ en puiiTe douter» Il me femblt 



^ueUd^leâacion n'^ft iii$$c(Diire que 
jcnfiqueb tentation eftfonc , ou ijoç 
ramour efl: foible : (i coaicfais Oû peufi 
direaii'eUe fok abrolument nece^ûrç 
iiin homme juile, dont la^^i peut ce 
«cfcmWc hic af&z ferme , & l'cfper 
tance alfe^ fi^tc pooc vainçte de nces^ 
grandes tentactofis) U )<ne oii l^âvantt 
goûc des biens eterneU éf^nt capable 

jjuens duî padcut» 

Il m vj^art que U déle^tbn mi U 

eacoaâuelie eft neccilàûs peut tourp- 
HQeaâion,. G pac le mot ic^ékék^ 
lion ou de Grâce l'ct& entend U chari- 
té) ainfi que reoundordmaircment 
Auguftin : cariL£ift.évidRrnc^e toucce 
qui n'eft pasfait'poui: Dieu^en aucune: 
manière ne vaut rien«rMais il l'on ôte 
l'équivoquc> & fi Ton pîmd le mot de- 
déicdacion au fens que je l'ai pris» je 
ne croi pas qu'on^pui& doui:er de ce 
que j'ai du. 

Mais voici ce que c'eft. Onfuppole 
quclcplaiûr &c l'amour font une mê^ 
me choie, à'Caufe que l'un n*eft prcf- 
que jamais fans l'autre j & que faint 
Auguftîa 0e les distingue pas toà^ 



Recherche. 
jours. Et cela fuppofé, ona raifon cfc 
dire tout ce qu*on dit. On peut dire 
avec faint Auguttinj Quod amplitié nos 
deleHat y fecHndnm id operemur necejfe 
ejl : car on veut certainement ce qu*oii 
aime : &C l'on peut dire auffi qu'on ne 
fçauroit rien faire de bon ou de méri- 
toire fans délégation ou fans charité* 
Mais j'efper^ faire voir dans un Eclair- 
ciffement que je donnerai fur le Traité 
^ Lmc?* des Paffions, quUl y a autant de diffé- 
rence entre le plaifir & Tamour délibé- 
ré ou indéliberé, qu'il y en a entre no- 
tre connoiffance Se nôtre amour , ou , 
pour exprimer fenfiblemcnt cette diffé- 
rence, qu'il y en a entre la figure d'ua 
corps & fon mouvement. 




ECLAIR- 
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ECLAIRCISSEMENi: 

Sur ce qae j'ay dit au com- 
mencement du dixième Cha- 
pitre du premier Livre, dedans 
le fixieme du fécond Livre, de 
h Méthode xQî^Uefttres difficile 
de frouvtr qtâil y a des corps. 
Ce que l'on doit penfer des 
preuves que l'on apporte de 
leur cxiilcncc^ 

L eft fort ordinaire aux 

hommes d'ignorer par^- 
tcnknt «qu'ils pciifentlc 
-«-^ n^ifox fçavoiir , & de con- 
noitre alTez Men certaines, choies (totfc 
ils s'imaginent n'avoir pas même d'i- 
dées. LcNrfque leurs fens oftt quelque 
^art à leurs jugcmens, ils fe rendent 
a ce qu'Us ne coroprennent point, ou 
a ce quils ne connoiflcnt que d'une 
manière fort imparfaite : & lorfque 
-icHtt idces ^bnt putcrncût intelligibles 
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(qu*on me permette de paieillcs e^x- 
preffions ) Us uc rcçoiycnc qiî'avec 
peine de démonftraiions incontcfta- 
blcs/ ^ ' 

' Q£cpenfe, parexempleyle commun 
des hommes» lotfqabn leur prouve la 
plupart des vcrirez Mctaphyfiques: 
qu*on leur démontre Texiftence de 
Dre» , Teffrcacede fesvolontez, Tîm- 
mutâblHtcde fes décrets :qU'U n'y a 
quUïn Dku, ou qu'une caulc véritable 
qui fait tout en toutesx:hofes: qu'il n'y 
jBL qu'une raifon (buveraine à laquelle 
toutes les- intelligences participent.*: 
qu*il ny a qu*un amour neceflàire qiîî 
tit le principe de toutes les volontez 
crééesMlspenferitqu on prononce des ' 
paroles vuidesdefen$ , qu*on n*a point - 
d'i4ces,des.chQres qu'on avance , Sc 
.qaon feroit bien de taire. Les vcj:i- 
tcz^ôc les preuves Metaphydques 4i!*a- 
..yanf rieu.de fenûble»« les, hommes a'en 
'>font;pQÎnc touchez, & par coniêqueat 
jils n'en demeurent point convaincus. 
^.CependMt il eft certain que les. idéçs 
. abupice; font les plus diftint^es ^ Ôc 
que les veritez Metaphyfîquçs font 
Jçs plus. .cUiw? . Si . ii'^plus çyidcu^ 



Digitized by Google 



D E X A y LK I TEV 51 

l.es hommes difent quelquefois 

•qu'ils n'ont point d'idée de Dieu, ÔC • 
qu'ils n'ont aucune ^onnoiilance ^^e ' 
fes volontcz-i & même ils le penfcnt 
fouvenc comme ils ledi&nt.: mais^c'eft 
qtt*ils pcrifent ncfçavoir pas ce qu'ils 
IçAvenc y peut èrre> le mieux. Kilar ou 
cft l'homme qui héficc à répondre., 
Idcrquonluidemande, (i Dieu eft fa- 
ge, jufte, puiiïànt ; s'il eil ou n'efl: pas 
triangulaire , divifible , mobile , fujct 
au changement quel qu'il puîflè erre. 
Cependant on ne p^c répondre fans 
crainte de fe tromper. Ci eertàines^qua-- 
lirez con viennent ou ^ ne conviennent 
pas à un fujct, fi l'on fi'a point d'idée' 
de^ce fujec. ^Dc même où eit l'homme 
qui ofe dire que Dieu n'agit point par 
les voyes les plus fimplcs} qu ileftdc-* 
réglé dans fesdcfTeins; quil fait des 
mon(lres par une volonté pofitive^di* 
j:eâ:c & particulière, & non point -par 
une efpecede neceiÇié,* en un mot que 
ià volonté eft , ou peut être contniift 
à l'ordre ,dont il n y a point d'homme 
qui n'ait quelque connàiflance. Mais 
il l'on n'avoit aucune idée des volon-* 

jwzjde Pieu^on pourioicila moinî^dou'^ 

JEij 



tQTs'U agît félon ccnainesloix >qa'ott 
conçtHtttes-daircment qu'il doit fuU 
vre, Tupposé qu il veuille agir. 
• Les fiemmes ont donc des idées des 
chofcs purement intclligibles,i & ces 
idées font bien pins claires qae celles 
des objets /enfibles. Les hommes font 
plus certabs de l'exiftence de Dieu » 
^ucde celle des corps : Se lo^rqu'ils 
rentrent en eux-mêmes» ils découvrent 
plus clairement certaines volontez de 
I^eu*^ félon Icfquelles il produit & 
confervc tous les êtres, q-ue celles de 
leurs meilicutsamiSj ou de ceux 4|ulls 
ont étudié toute leur vie. Car l'union 
de loju: efprit avec Dieu y &c celle de 
leur volonté avec la fîcnnc , je veux 
dire avec la kn éternelle, ou av^c l.'oi> 
dieimmuablep eil une uriion immédia- 
te , dlccâe ,&c n^ceflàire^ Se Tunioa 
qu'ils ont avec les objets fenfibles , 
a'étant ét^lie que pour la conferva- 
tion de leur fanté & de leur vie, ellct 
ne leux fait connoidre ces objets que 
iekm le j:ap^ott <^'il.s qnt à ce 
(cm. , 

C'eâcectc union inimédiare & di« 

ccâ^i ^in'cA connus > dic&«.Au^ 
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: ftin , que de ictux dont l'efptit «ft pu^ 
tiâé , laquelle nous éclaire dans lé 
plus {êccet de notre f4t{bti » je nom 
cxhorrc & nous émeut dans le plus ^ 
'ktime de nôtre ccsur. C'e(): par eik 
que nous apprenons ce que Dieu pen-j 
fe, même cequie Diett veut } les ve« 
rkez, & les loix éternelles: car on ne 
pciic doutei: que nous fi'oi iron^toiT- 
fions quelques- unes avec cvidencç» 
Mais l'imion que nous avons avec no) 
meilleurs amis , ne nouç apprend avec 
Hcvidep^, ny ce qii'iU pentent, i» 
qu'ils veulent. Nous croyons le bien 
jfçav^r : mais nous .nous y trompons 
prefque toujours, lorfque nous ne le 
fçavoiis. qu'à çaufe qu'ils iioius k di- 
fcnt. 

L'union que noa5 avons par nos 
ims o^ec les corps qui nous environ- 
nent, 1:1e peut auffî jKHis éckim. Caïf 
le rapport des (ènsn'eft jamais entié^ 
4:emexu vericablc) Se ibavent même il 
t& Fmx en oûUte manière y Mon qâiB 
. je Tai expliqué dalis ce Livw» Et c*^ 
f^oinr cek qiie je disici^ qui! tk plus 
difficile qu'on ne pet^^ de jpfouvec 
^GÛûremenc qu'il y t 4e* «rM^^ 
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.quoi qut nos fens nous ea aflliretir r« 

-parce que la raifon ne nous en afllire 
pas autant que nous nous rimagi-- 
;nons, & qu'il Riuc la coafukeravec 
«beaucoup d'application pour s'en é-^ 
daircir. v 

Mais,>comm6. les hommes {ont plus 
«fcnfîblcs qju'ils ne foac raifonnables^ 
* & <|u*ils écoutent plus volontiers le té* 
.moignage de leurs fens que celui de la 
vérité intérieure} ils ont toujours con« 
«£ilté leurs y^ux pour, s'affurer de 
Vexiftence de la- matière^ fausse met* 
tre en peine dë confulter leur raifonc 
& c'eft pour cela qa'ils font furpris 
lorfqu'on leur dit qa«ll eft diâiiciie 
de la démontrer. Us penfent quil 
ne faut qu'ouvrir les yeux pour voir 
qu'il y a des corps : & ù Ton a quel- 
que fujet de craindre L'iliufion y ils 
croyent qu'il fuffit de s'approcher 
d'eux & de les^ toucher après quoi 
ils ont de la peine à concevoir qu'oa 
tpuiflè encore avoir descailQii$.dedoà- 
ccr de leur éxiflencc • . 

Mais nos y^eux noQ& repréfirntent 
les couleurs fur la furface des corps ^ 
h loïïâkc 4ms* l'air & dans. le. 
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Soldl : nos oreilles nous font entendre 
lésions comme répandus dans Tait Se 
dans les corps qui reccntiflent : Ôc d 
noas croyons le rapport des autres fens 
la chaleur 'fera dans le feu , la douceur 
djuisrle fttcre, l'odeur dans>le mufc , 
& toutes les qualirez feiiflblcs dans les 
corps qui iiemblcQt les exhaler ou^le^ 
répandre. Cependant il eft certain^ pM 
Jés raifons que j>ai données dans le 
premier Livre de Ik Recherche de U 
f^crhéf que toutes ces^ qualicez' ne 
font point horsdeTame qui Icsfcnr: 
du moins n'e&-il pas évident qu'elles 
foîent danSsles corps qui nouscnvîtonr» 
nent. Pourquoi donc fur le rappofC 
£ca\ des fens qui nous-, tromfpcnt en 
^aceç* rencontres , vouloir conclure 
qu'il y à efteârivement des corps au 
xlehors , & même q^ ces corps fonc 
fbmbiabies à ceux que nous voyons-, 
je veux dire, à ceux qui ibnt Tobjec 
.Jimmédiat de notteame , lorfqoe nous 
en regardons . par les yeux du corps, 
.Cerrâtneniciic œla n eft pas. fitnSidiL 
ficuité > quoique Ion en veHÏlie 
iire. 

Ots plus^ il l'on peut fur le rapport 
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Recherche 
de fcs Cens , s'aflurer de l'exiftcnce de- 
quelque corps, c'cft principalement der 
celai auquel rame eft immédiatement 
unie. Le rentimcnt le plus vif, iSc ont 
iêmble avoir un rapport plus nécefTai. 
re à quelque corps aducilement e«i- 
Aant, c'eft la douleur. Néanmoins iï 
arrive fouvcnt que ceux ^ ont pct- 
flu un bras, 7 (entent des do^ leurs trcs^ 
^violentes , même long-ten;ps après 1» 
|»ettc de ee bcas. Ils f'-ivcnt bien qii'f Is 
ne l'ont plus lorfqu'ils confaltcnt,lcuc 
mémoite , oa qu'ils n^anteat leu rs 
corps ; mais le fentiracnt de douleur les 
-aompe. Ëtâ,ccmnneîl active quel- 
quefois, on Tuppolbit qu'ils perdilièot 
cnriérequnt le (bu venu: de ce qu'ils ont 
été, 6c qu'il ne leur reftât point d'au- 
tre Icos, que celui Bar lequ<^ il Cm. 
tcnt de la douleur dans leur bras imA» 
ginatre; ceiuinementils^nepourfoiiMt 
pas feperfuader qu'ils n'ont point an 
cbras dans lequel iis&Mcatxle fioniet» 
les douleurs. 

H sleft xiouvé des gens qui ae» 
ïyo'scot avoir des cornes Car la têrc^ 
<l'autrcs qui s'imaginoicnt être 4e 
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beurre ou de verre; ou que leur corps 
u était poincfoxmé comme celui des 
autres hommes, qu'il ccoic comme c<^ 
lui d'an co<i^ d'un loup > d'un bo^tf* 
C'écoicnt des fous, dira t-on , Se j'en 
conviens. Mais leur aiue pouvoit & 
tromper fur ces cho(ês : & par cohfc- 
iquenc tous les autres hommes peuveac 
tomber dans de femblables erreurs » 
s'ils jugisnt des c^ts fut le capporc 
de leurs (ens. Car il faat «marquer 
^iie ces îbus fe voyeat e&<^ivement 
uSs qu'ils penient être: Terreur ti'eft: 
|i^s préciCcment dans le (èncimeoc 
4|a'i6 ont, mais dans le lugetnear 
qu'ils formeutyS'ils difoient feuiccneaft 
qti'Us Te Tentent , ou quHls fe vpyent 
jfemblables à un coq » ils ne uomn 
imoiotf point.Ils & tmoifieiir ttniqtieu 
ment , en ce qu'ils aoyent que îeuf 
«corps efl; Semblable à cebii qu'ils 
jtcnt, |c veux dire à celui qui cft Tob^ 
^etimmédittde hssK efpi&i^l&rfqn'ikfi» 
^can/îdérent. ALoit ceuit- mêmes qiii 
(scroyeiic être tels qu'ib roàctsffisfttwh 
ment» nefontDas plus judicieux, que 
les foits , dans les jugemens qu'ils fofic 
jd'eux'inêmes s'ils ne jugent pccdi4> 



fe e it < ft c H r 

ment que /don les rapports dt" 
leurs fcns, Ccn'eft point par rai bn^ 
it}ais par bonheur qu'ils ne (e trom- 
pent pas. 

Mais au fond, comment peut-on 
8*aflUrcr , fi ceux qu'on appelle fous , 
le font cflFe<!Hvement \ Ne peut on pas 
dire qulls ne pafTent pour fous , que 
parce qu'ils 'ont des fentimens puci- 
culiers?-CaF il e(t évident qu*ua 
homme paflè pour fou, non parce 
qu*ii voit ce qui n'eft pas j mais précis 
fément parce qu il voit le contraire 
de ce que les autres voyent , foit que 
les autres !è' trompent y ou ne fe troua- 
pentpas. 

' On PaiTaii) par exemple, a les yeux 
'difpofez de ^çon quil voit la Lune 
. telle qu'elle eft, ou telle feulement 
prés CCS cho- * OU qu onda verra peuû. , 

fcs > lotfqu'oû ^^^^ quelque jour avec des lunettes 
regarde la i;»a- de nouvelles invention. Ll la regarde 
ne a?cc dcs avec aclmiracîon , & s'écrie à fescom- 
hincttc^ d'ap- pagnons»; Que je voi de hautes mon^ 
£rocae» bagnes & de profondes vallées, que de 

iners , que de lacs , que de gouftes^, 
- que de rochers ! Ne voyéz-vouà pas 
beaucoup de mers 4a côtéderCkicni^ 



• 
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& qu'il n y a gaecc que des terres * 
& des Montagnes vers l'Occident 
& le MIdlî Ne voyez vous pas de 
ce même côté une .montagne plus éle- 
vée qu'aucune de celles que nous a* 
vons jamais^ .vu^', n'admirez-» 
vous pas une mer toute noire j Oumn 
goufte épovivaatable qui patoît d^ns 
fc centre de cet Àftre ? A de telles ex- 

.damations que repondront fes com- 
pagnons 6l qiie peciferont-ils de luil 
Que c'cft ^ un fou qui sl elté bleifé 

,des inflaenoes malignes de la Pianeee 
qu'il conddére U qu'il admire. Ileft 
kul de (on (êntimenc , & cela Cuffir.^ 
Ainlipour être fou dans refprit des au- 
il a'eft pas néceflaireiqU'On' le foie 
^effcûivement : il fiiffic de pcnfer ^ ou 
devoir leschofes autrement qu'eue, 
^Garii cous les hommes croyoient être 
comme des coqs^. celui qui fe croiroit: 
cel qu'il cil) paileroic certainement 
.jpour un Infcnsé. > ' 

Mais » dira-t'on , les ^ hommes, ont- 
âs ua bec au^bout du mz Se une ccêK 
fur la tête ? Je ne le croi pas, MaiSv 
a'ea f$ai cien^ lorfq^e. )e nxa^ju^ 
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' gcquc par mes fois; & qiic je ne 
Içai pas faire de mes ièas4'u£âge que 
l^en dois faire. J'ai beau pour cela me 
câcçr le viloge & lacefb. Je ne manie 
m mon corps ni ceux qui m'environ^ 
nent; qu'avec des mains dcfqucl les je 
ne fç2i ni la lon^tiettc ni la figure» 
Je ne fçai pas moue avec allurance 
que j*ai mkaUement des rnaini : 
iàç le içai que parce que daats le rems 
qu'il me fonbie que les remue-. Il 
ie pa0t xie cacaina mouvcmens daas 
«ne certaine partie Je mon cervéau 
laquelle rdon qu'on le die y ell le lié- 
ge dm (êss <omimm« Mais petit-étfe 
que je n'ai pas même cette partie donc 
on parle ta&t& qiae^l'oh coanott Q 
p^u. Du moins ji: ne ia iêos pas ca 
. mof 9 quoique je fiaice mes toaina* 
De forte que je dois encore plûr«ôr 
croire que j'ai Às mains que cetoept- 
lire glande donc on difpute €ncorc^ 
tous les jours* Mais .enfin )e «c coq- 
nois ni la-figarè, niiesmouvemcosde 
sMWe glaniée^ A: cependant aUtêi» 
i t^ac je ne puis apprendre q^uc par 



Digitized by Go 



t> E LA V'EI^ITE^ jSa 

men corp^ > & de ceux qui m'cnvi- 

ronnenc. 

Qu'cft--ce donc qu'on eft obligé 
de pcnfer de tout ceci? Qi^ ce n'ctl 
point le corps qui inilcuic la lairoa: 
que la partie à laquelle Tame eft im- 
mcdiatemcnc unie , n'eft ni vifible m 
intelligible par elle-mçmei que nô^- 
tre corps ni ceux d'alentour ne peu» 
vent êcre Fobjct immédiat de notre 
\erprk; ; que nous ne pouvons apprcn^ 
dre de notre cerveau s*il exiftc aàucl- 
lemenc , ôc beaucoi^ moins s'il :]m 
des corps ^ut- nous envitcinnent. 
Qujûnû nous devons ceconnoître 
qu'il y a quclqiie intelligence fupe^* 
rkure qui feule eft capable d'agir en 
nous j Ôc qui peut tellement *agir en 
nous ^ qu'elle nous, repiércrue câi^âi* 
cernent des corps hocs de nous , fans 
nous donna! la moindre idée de no* 
tre cerveau : quoique les mouTemens 
qui fe ptioduilèm dans nôtre cerveau^ 
jtti ÇûijcM une .occafion de nqps dé^ 
ouvrir CG^ corps. Car enfin novis 
w^oDs* avec 4es yeux dont nous ne 
^Cûmnoiiïbns . point la figure ^ comn\e 

km fignrcz ks corps ^ uous ic»^ 
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vuoçnenc : £t quoique les couleurs 
' qui paroifTcnt fur ks objets ne foicnt 
pas plus vives quecelksqui font pein- 
tes fur le nerf optique, nous ne voions 
point, du tout celles-ci-, dâns le rems 
n^eiiae que nous admiions l'éclat des 
autres. 

Mais après tout, quelle obligatioa 
a cette intelligence de noiïs montrer 
• des corps lorfqu'il aniveà nôtre cer- 
veau certains mouveœcns } De plus, 
qu'elle néceffité y a t-il qu'il y ait 
d^ corps au dehors , afin qu'il s'excite 
des mouvemens dans nôtre cerveau? 
Lefommeil, les paffions, la folie , ne 
çroduifcnt-ils.pas de ces mouvemens- 
' lans que les .forps de dshors y contri- 

buent? ;Bft-il févident que les corps 
qui ne peuvent fe rcmiiet les uns les 
Voyez le ch. autres * puifTent communiquer à ceux 

Vm^du*6.ù' ^"^''^^ rencontrent, une force mou- 
vrc , ,& l E- ^^^^ n'ont point eux-mêmes ? 
clauçiflcmei t Cependant, je veux que les corps (k 
fut ce œênce rcmiicnt .eux mêmes & ceux qu'ils 
Chifitse. choquent. .EÔ.ce que celulqui donne 

r«trc .à toutes cfaoiès , ne pourra 
point aulîi par lui-même exciter dans 

noftrc cweau Icspmvcmcns aufquels . 
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. ks Idées de norre cfprit font attachées? ^ 
Enfin où cft la eonrradiûion que nô- 
tre cerveau étant fans nouveaux mou- 
vemens » nôtre ame aie néanmoins de 
nouvelles idées: puîfqu'il çft certain 
que les mouvemcns daceryeau nc: pror 
duifcnt point les idcess de Tamc : que 
npus n'avons pas mêmes de connoif- 
(ance de ces mouwmens; & qu'il n'y 
a que Dieu qui puiflè nous repréfçn- 
ter nos idées ainfi que jcTai pr(Ml«« 'Voycïlech. 
aillcuis. U cft donciibfoluiTient néfief- f,'f *''*•"!: 

> /f - • j au 3. Livre, 5c 

/aire , pour s aflurer pofiuvement ,dc l Edairciflc- 
l'exiftence des corps de dehors, de ^on- ment fi,r ^ 
floiiUrc Dieu qui nous en donne le fcn- même Chapi- 
timcnt, & defçavoir qu'ctanç infiixi- 
tncnc parfait, il nc peut nous trompek 
Car fi rintelligence qui nous donne 
ies idées de routes chofes^vouloit, pour 
•ainfi dire , fe .divertir à nous rcpréfen- 
ter ies^ corps comme aâueilement exî- 
•ftans, quoiqu'il n y .en eût aucun , il 
eft évident que cela ne lui,|jproit pas 
difficile. 

. Celt pour ces raifons , ou de fcmblar 

,bles , que M. Defcartes qui vouloir 
-.établir fa ,Philophic fur des fondç- 
•mcos inébranlables, ji'a pAS.ctû 
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voir fiippofer qu'il y eût des corps , nî 
<kvou le prouver par des preuves fenû- 
bles , quoiqu'elles paioiflcnt ties-coiv 
vaincântes au commun de hommes* 
Apparemment il fçavoît auffi bien 
que nous, qu'il n'y avoir quà ouvrir 
les yeux pour voir des corps ? & que 
. Ton pouvoir s en approcher les lou** 
cher, pour* s'affurer fi nos yeux ne 
nous trompoient çoint dans leur rap 

{)ort« 11 connoifloit affez i'efprit de 
"homme pour juger que de fcmbliiblcs 
preuves n'euflènt pas crc rcjetties. 
Mais il ne cherchoir ni le^ vrai-ièm* 
blances fenfibles , ni les vains applait* 
difTcmcnsdes hommes- 11 prêfcroit la 
vérité, quoique méprisée, à lagloi* 
re d'une répucanonlans mérite^ & il 
aimoic mieux fe rendre ridicule aux 
.petits efprits par des doutes qui leur 
paroiiTent extravagans, que d'aflurer 
des chofes qu'il ne jugeoic pas ceriai* 
lies & inconteftabl^ 

Mais quoique M. Defcartesait don- 
né les preuves les plus forces , que la 
raifon toute feule puiîflc fournir pour 
réxUlence des corps ; quoiqu'il foit 
cvidenr que. Dieu n'eti point uonw 
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peur 3 ôc qu'on puUle dire qu'il nous 
' cosmperMt cffirâi vemettr^ û nous âous 

trQoapioiis nous-moiieseafairaat 

■'C:%ni , Se des faoïlc-cz dom il 
TAoceift : ^ependoiit^A ^nt 4iKe 
que rcxillencc de la raacvéce n'cft 
point encore pa'rfairemecut iéi^nctét; 
Cor cntia en madère de Philoibphîe^ 
nous ne devons croire quoi quece û>k, 
•que loi ique révidcncc ncxisy oWige. 
Nous devons faire ufage dé oocre li- 
bcrcéaucantqiie nous le pouvons. Nos 

• ^itgemens œ doivent pas avoir fkt& 
d'étendue que nos perceprioas. AvaA 
laïque nous voyons des ccKps^ j^r 
geons feulement que nous en voyons^ 

' £c que ces corps viâbles ou. iMtùiiffr 

• bits exîftenc aducllemenc : niais pour- 
quoy jugei;oa$Aoas poiiû^fcment qu'il 
•y a au dehors mi monde mntériel^lem* 
•blable au monde uiceiligible qucaous 
voyons? 

On dira peutnar-e quenoQS voyons 
: ces corps hors de nous , & mênrie fort 
éloignez de celui que nous animons: 
. 9c qu'aind nous pouvons juger qu'ils 
6hu hois de nous » faas qi«e ju^* 

F 
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,gemen$ s'ctcndcnt plus loin que nosî 
.perceptions. Mais quoi; ne voyons-^ 
iious^ pas la lumière hors de nous 8c 
dans le Soleil^ quoiqu'elle ny fpic pas; 
Néanmoins j e yeux^ que ces corps que 
nous voyons ' hots^, de. uousl, foient eS^ 
Êrâivement hors de nous : car enfiiv 
cela eftincontcftablc. Maisn'cft-il pas*,. * 
^évident qu'il y. a des de1iors.& des éloî^ 
.gnemens qu'il yades erpaccs intelli» 
gibles dansie monde intelligible , qui 
Qd Tob jet immédiat de notre efpxitiLe* 
: corps matériel que nous animons ( pre» 
nons f garde ) n'eil pas celui que nous, 
voyons ^.lorfque nousLle reg.ardons , )e 
veux dire iorfque nous tournons les^ 
. Jtax du corps vers lui ^ le corps que 
nous voyons eft. un corps intelligible:. 
^ U y, ades efpaces intelli^bles. entse: 
.ce corps intelligible , & le Soleil intel- 
•Ugtble qae.nous voyons comme il y. 
a des eipaces matériels entre nôtre 
corps & le Soleil que nous regardons» 
Cerrainemenc Dieu voir qu'il y a des 
cfpacesucntne le^.corps qu'il y a.créear 
. mais il ne voit pas ces corps ou ces ef- 
faces p^reuji^mêmes. II ne les peuc: 
. jKoir que.£àr cai:£S, ôcgar des ciga? 
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ces întclliglblesi Dicunctircfa lumic- 
rc que de luLmêmc» iLnc voitlc mon- 
de matériel que dâns Ire monde intelli* 
gible qu'il renferme , . ÔL dans, la coni- 
-BoUTance qu'il a de Ces vploatez , qui 
donoieac aâtuellenieui: lexiiteace &c 
k mouvement à toutes chofes^ Donc 
il y a des cfpaces intclUg^ibkr end- 
ure les corps intelligibles que no^s*^ 
voyons comme il y a des efpacQ& 
matériels entreL les.CQrgs-c^e. nons 
gardons* 

Or on doit remarq^ter que comme* 

il n'y a que Dieu qui connoifle par lui- 
même Tes vokmcez ^.lefquellesprodui^ 
fent toLislesêcrcs^ ilnouseft impofli- 
ble de (çavolr d'autre que de lui » s'il y 
a cffeû/ivcmem hors de nous un monde 
matériel (emblable à. celui que nous 
voyons i. para: que le monde matériel 
m'eft ni vihble ni intelligible p^at lui- 
même. Ainfi pour être pleinement 
o^vaincus. qvill ye a. dles.. ciorp s y il 
faut qu on nous démontre non feuler, 
ment qji*!! y A un Dieu » &Lqae Dieu 
a!eft point trompeur; mais encore que 
'Dieu nous a aâurez.quil cn a.effe- 
iïkivciwçnt orée ; ce qfie je.nc.ttQttV 
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point prouve <lans les Ouvrages de M*. 

Dieu ne park à 1 cfprk , &c ne Vo^ 
blîge à ccoke qu'^» deu^ iwiméres^ par 
révidcncc & par la Foî. }e demeure 
4'accoid que la Foi oblige à croire qn'il 
y a des corps : mais pour T évidence, iï 
mefemblcqa'ellen'eû: poiRC e&ciérey 
& que nous rie (bmiîKS point inviiKi^ 
blemecic porcex à croire <|ull y ah: 
qurlqu'aiitrechofc que Dieu Se nôtre 
efprit* Il cil; vrai que nous avoiitS uft 
; - ' penchant extrême à croire qu*il y a des 
corps qui nous envifonaent. Je lao 
Méditatioflr^orde à Monfîeur Defcartes : Maïs ce 
fixiemc penchant, lout naturel qu'il ctt, ne 

lîcos y fSrce point par évidence : il 
DOttS7 incline leulemau par imprefi^ 
ifiôn. Or nous ne 4&vons fuivre dana 
nos jugcmens libres , ijijw U lumière 
& révidcnce ; -ëc û nom mm laif- 
ions conduire à lampredion fcnâble): | 
inoi;5 iKMS trcKnperoRS presque too- 
jours, 

?cwitqnoî notiswompons-no:»sdafts 
ks jugemens que nous formons fur les 

Suatitet feniibies » for la gr^^ndan^la 
jgorey &ie okOUYesnent des X9rps> 
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fi et n'^d que no4i« Tiuvons wie iixu 
prcffion femblablc à celle qui nous 
à aoâre ^a*41 y a des corps. Ne 
voyons-nous pas que le feu eft chaïKÎ^ 
i|ue la aeige eâ;4;»iaacbe|X}ueic SolcU 
tout éclatant de luttilere ? Ne 
voyons nous pas le€ qaalkez fcn^ 
fiblcsauflî-bicn que les corps, fonc 
hors de nous ? Cependant il cil certala 
que ces qualitcz feiîfibles que noi»$ 
voyons hors de nous, ne font poina: 
«ffe^iveniem liors de nous ) oaiîoEi> 
le veut, il vtj a rien de certain fut ceU^ 
Quelle raireg^vons^MUs idonc de ju- 
ger c^^oïKie le» cœp& inceUigible^ 
que nous voyons,!! y en a encore d*ait«-^ 
très que oous rt^ardonsî Quelle evi^ 
dence a-t on qu'une tmpreffion^ui efl 
trompeufc non-feuleiTiçnt à I cga^td 
des quaiicez fenfibles^ msà& encore 1* 
i'ég^rd delà grandeur , delà figure 6c 
4a motivemenc des corps , ne le Toit 
^s à régard deTexiftcnce aduelle des 
mêmes, corps ? Je. demande qu'elle 
évidence ou en a: car pour des vrai- 
&8dilmces , je demeure d'aosord qu'a» 
n en manque pas. 
Je jfçai. bien qu'il y a cette différent 
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ce *entre les qualités fenfibles Se les 
corps 5 que la raifon corrige bien plus 
facilement rimpreilion ou les juge^- 
mens naturels qui ont rapport auit 
qualités Tenfibles , que ceux qui oac 
rapport à l*éxiftencedtscorpSF : Se mcw 
me que toutes les correéèions de k 
raifon , par rapport aux qualitez fea-» 
fîbles , s'accommodeiic parfariement 
bien avec la Religion & la Moralr 
Chrétienne, & qu'on ne peut nier 
Texiftence des corps par jMrincrpe èb 
Religion. 

11 eft facile de comprendre que lê 
plaiûr & la douleur, la chaleur , & 
mêmes les couleurs ne font point de 
manières d'être des corpscque ks qua- 
litez fenfibles en général ne font j^oint 
contenues dans Tidée que nous avoias 
de la matière; en Un mot que nos 
fèns ne nous reprcfcntcnt point les ob- 
jets fenfibles tels quMis (onic eti eux-- 
mêmes, mais tels qu'ils font par rap- 
port à la'.confervation de la lancé Se 
delà vie. Cela eft conforme non feu^ 
femcnt à la raifon , nuis encore beau« 
coup plus à la Religion &à la Mo* 
fiak Quccicnne*^ co^nme on. bui^c 
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voir en pluûêuirs endroics de cet Ou- 

Mais il a'cft pas facile de s'aiTurer 
pofitivement qu'il n y a point de corps 
Aors de nous , comii^ on s'aflure p9« 
ficivement que la douleur & la chaleur 
ne font point dans les . corps , qui 
Semblent les caufer en nous. Il eft tres*^ 
certain qu'au, moins il fe peut faire 
qu'il y ait, des corps* au- dehors. Noms 
n'a vous. rien o^v nous prouve qu'il n'y 
en a poInt^& nous^a^^ons au- contraire 
une inclination forte à.cioirc qn'il y.' 
en a. Nous avoosdonc plus de raifon 
de croîrc qu'il y en a:, que de croire 
qu'il n'y. en a. poinc; Ainit. il femble 
que nous devions croire qu'il y en a., 
(uar nous.fommes. naturellement pûr« 
tcz à. fuivrc nôrrc jugement naturel 
lorfque. nous ne pouvons pas. pot. 
fitivemenL le corriger par la lu* 
.miére: Se par l'éyidence. Car tout . 
jugement naturel venant de Dieu,nous^. 
y pouvons^ookfooner nos jugçmens U« 
.bres> lorfque nous ne trouvons point 
de mojren pour en découvrir la faufle-- 
té* ht 11 nous nous trompions eti^ 
ces icocontrcs il. fcmble quel' Auccuç^ 



/ 

de nôtrecfprir, fcroit ciiq^aelquc mi- 
nière i' Auceui de ûos erreurs ôc de nos 
fautes. 

. Ceraironnemcni: c& pettt^et^e aâkz 

juftc. Cependaiit il faut demeurer 
d':^oïd ({u'il aedakfiaiiit piller pour 
une démdiftracion évidente de Tcxi- 
ùcnce des corps* Car j&^&w Dieu ne 

• nous poufTe point invinciblemcnc à 
nous y rendre. Si nous y conrenroQ&^ 
c'cft librement : nous pouvons n'y pAs 
conlcmir. Si le raifbnnement que je 
viens de faire cft jufte , nous devons 
çroiie qu'il c£t cour a-faic vrai-fcm- 

* blable qa'il y a des corps : msûsii0as 
ae devons pa& en deoicurer pleinement 
convaincus par ce Çm\ raifimntment. 
Autrement c'tà nous qui agitions , 
mon pas Dieu en nous* C*e& par un 
aÛe libre , Se par coniequenr lu jet à 
i'crrenr i|tte nous confentons y & mm 
par une itnprcflioa invincible : Câr 
nous croyons parce que i»ous le voiv 
Ions librement , &c non parc^ que 
jioas le voyms avec évidence. 

Certainement il n'y a que la Foi 
puifiê nous cônvsducre qu'il y a 
eâeiîivcmçnt des ^orps. On ne peur 

avoir 
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avoir de^tiémonitiaclon exa£|e cle Texi-' 
ficncc d'un autre être qtie de celui qui 
cil ncceflaue. £c,û l-on y prend gar«* 
de de prés , on verra bien qu'il n'eft 
pas mcme polUbic de connoîcrc av^c 
Une entière évidence, (i Dieu cft ou 
n'cft pas vericabletnenc Créateur d'ua 
monde matériel Se Tcnfiblc:; car une 
telle évidence ne le rencontre q[ue 
dans les rapports tiecelFaires , & \k 
n'y a point de rapport neceilaire en^ 
trc Dieu, 6c un tel mondé. Il a 
pû ne le pas créer , & s'il la-fait c*eft 
qu'il Ta . voulu,. & qulira voulu lU 
bremeat. 

Les (aints qui font dans le Ciel 
voyent bien par. une lumière évidente^ 
que le Pere engendre fon Fils , & que 
le Pere &.le Fils produifent le Saiau 
Efprit ; xar ces émanations Ibnc ne«- 
celIoiieSf Mais k moude nxcanc 
point tiiie émanation hece^Taire de 
Dieu^ ceux qui voyent le plus claire* 
ment ion ^être , ne voyent point avec 
évidence ce. qu'il produit au dehors. 
Néanmoins je croi que les Bien^heu-* 
reux font ceruins qully a un monde: 
jmàis cfeft.-qpe Dicft m en aâlice ai 

Tome lllt * G . 
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UUT n^auifjcftanc fcs volontez d'une 
manicic qui ne nous cft pas connue: 
& nous-mêmes ici bas nous en foipr- 
mes certains, parce que la Foi nous 
q)prcnd que Pieu a créé ce monde i & 
que cette foi cft conforme à nos juge- 
mens natuieis ou à nos fenfations corn- 
pofccs^ lor qu'elles font confirmées 
par tous nos feus 9 qu'elles fonc corri- 
gées pnr nôtre mémoire, & qu'elles 
iont rc<iiifiëes par nôtre raifon. 
:* Il cft vrai qu'il fcmblc d*abord qiid 
la preuve ou le principe de nôtre foi 
fuppofcqu'il y aie des corps Jides ex 
Auditu- 11 femble qu'elle luppofe des 
Prophètes, des Apôtres, une Ecritu- 
re Sainte, des Miracles. Mais fi l'on y 
prend garde de prés , on Teconnoiftra, 
que <juoi qu'on ne (Lippofe que des ap*» 
parerices d'hommes, de i-'iophctes, 
d'Apôtres , d'Ecriture Salnce^ de Mi^ 
faciès , dcc. ce quenous avons appris 
par ces précenduës apparences, eftab-- 
folumcnt incontcftable: puirqae^com^ 
me j'ai prouvé en pluficurs endroits de 
cet Ouvrage î il n'y a que Dieu qui 
|miflc reprcfentcr à l'efpût ces pré- 
tendues appai:enacs.; &.i}ue4)icu^!cJft 
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des Miracles, nous apprenons que 
Dieu a créé un ckl & une terre > que 
le Verbe s'eft fait chair , & d'autres 
femblables vericez qui ruppofenc Te,, 
xiftence d'un 4iioude créé. Donc il eft 
certain par la foi, qu'il y a des corps, 
& toucesces apparences deviennent par 
elles des réalirez. Il eft inutile que je 
m'arrête à répondre plus aulongàune 
objeâ:ion qui paroît trop abftraitc au 
commun des hommes^ & )e croy 
que ceci fuffit pour contenter tous 
ceux qui ne &}ûx point trop les diâii. 
cilcs. 

Il faut donc conclure de tout» ceci 

que nous pouvons, ôc même que nous 
4evons corriger les )ugemens*naturels » 
ou les perceptions compofées qui ont 
rapport aux^iqualicc;» ièniibles ^ que 
nous attribuons aux corps qui nous 
cnvironacnc> ou à celui que nous aoi- 



rels qui onc^ rapport à l'exiftence aoi 

tucUe des corps, quoi qu'abfolumcnt 

iious puiiHons a9U& «mpêchci: da 



point trompeur, car la foi même fup 
poie tout ceci« Or dans i'apparmcc de 
rficriturcfaiute, & par les apparences 



mons. Mais, pour les j 





former iles jugcaie\is libres -qui leur 
ibient conformes , nous ne le -de- 
wnspas, parce que ces jUgcmens 
naturels s'aGCordcnr parfaitement avec 
iafoi. 

• Au refte ')*ai fait cette remarque péîn. 

cipakiuciu afin que l'on faflc une fc- 
rîeufe ^flexionfur cctrc vérité : Qu^il 
n'y a que la Sagciïc -EcerneUc qui 
puiilè nous éclairer « &<}ue toutes les 
^onnoiflanccs fcnfibks aurqucllcs no- 
tre corps a quelque part, font tromu 
peufes ; ou du moins qu elles ne font 
point accompagnées de cette lumière à 
laquelle on le km -obligé de fc fbû- 
- metifc* Je f^aibim quele commun des 
hommes n'approuvera pas ees penfccs , 
Se que félon l'àbondaii^e ou le défaut 
de lcursj:fprits animaux, ils fe raille- 
font ou s'eâaiouçherontdes raifqnne* 
mens que je viens de faire. Car l'imagi- 
' fiation ne peut fouifrir les veritez ab« 
•Araires & extraordinaires: elle les re- 
' garde ou*<:oiiKne des fpeûres ^ui lui 

• lonr peur , ou comme dçsphantômes 

• '^ont elle fe mocque. Mais /'aime mieux 
-erre le fiijet de la raillerie desimagina- 

. «tioas fortes |c liardies l'objet de 
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rindignatioii & de la frayeur des ima- 
ginations foibles de crainti\^es , que de 
manquer à ce quaje dois à- la vericé > 
& a ceux, qui combattant gencrcufê- 
inciic contre l'efFort, que le çorps fait 
ûxT rcfprit , fçavent di/cctner les rc^ 
ponles delaSagcfl'equi nou3 écjairc, 
d'aV(?c le brait confusi de rimaeînatioa 
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ECLAIRCISSEMENT 

] Sur le cinquicmeChapitre . 
' 4u deuxième Liv.re^ . ; 

la mémoire ^ des habitudes 
fpirituelles^ 

E n'ayois garde de parler 
dans joe^Gbapitre de la nié** 
moire ni des. habicudes 
fpîmuélles pour plufieurs 
'î*rairons,^oat la principale 
cft qaenous a'avôiiïf point d*idee dairçf 
de nôtre ame.Cat quel moyen d'expli- 
quer claiieinent quelles Tont les diipo* 
/îcions que les opérations de l'amc 
laiilènc en elle, lesquelles dirpcfitions 
font fes habitudes , puifqu on ne con- 
noiC pas mêmes clairement la nature 
de Tamc ? Il eft évident qu'on ne peut 

pas coanoître diftinâemcnt les chaa-^ 
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gemcns 4ont un être cft capable , lorf- ' 
qu'où ne conabîc pas didlnârement la 
nature de cet être. Gar fi patiexcmple> 
les hommes n*avoient point d'idée 
claire de Técendae , ce feroif en vain 
qu'ils s'efiforceroicut d'eu découvrii: 
les figures. Cependant, puîfqu*an. fou- 
haice que je parle fur une matière qui 
nem'elt pas connue ^ elle-même; 
voici le tour que je prens pour ne fuivrc 
encecit}ttedesidéesclaifâs. - r - > 
Je fuppofc qu'il n!y.a que Dieu qui 
agiiTe dans relprit. Se qui lui repre(en- 
te les idées de toutes chofcs ; ôc que fi 
refpric appcrçoît quclqu*objct pai ài» 
. idée très claire & très- vive ^ c*eft que 
Dieu lui xeprefente cette idée, d'ime 
mam^ere trcs-parfaitc. . 
. Je fuppofe de plus que la volonté de 
Dieu , étant cntîcrcmenc conforme à 
Tordre & à k jufticc^ il faâit d'avoir 
droit à une chofe afin de Tobtenir. Ces 
^ppafiaonSy qui fe conçoivent diiUn^ 
âcment, étant : faites, la mémoire fpi- 
rituelle s'explique facilemeat» . ùuc 
rQi:dre demandant que les cfprits qui 
««ç penfc fouycut à auclqua objôt^ y 
/ • G uij ' 
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repcnfent plus facilement, Oc en 
.aycnt utïc idée plus ckkc & plus vive 
x^nc ceux qui y ont peu pcafc ; La vo- 
lonté de Dieu qui opère inceflàmmenfC 
félon l'ordre , rcprcfente à leur cipric , 
dés qu ils les (buliaicenr , l idée claiee 
& vive de cet objet. De lone que fé- 
lon cects explication la mémoire Scies 
autres habitudes. des pures intelligen- 
.ces*> ne confident pasdansune facilité 
d'opercr qui refulte de certaines modi^ 
JEcations de leur être y. mais dans un 
ordre immuable de Dieu , 9c dans uti 
droit que Tefprit acquiert iur ieschofes 
* qui luy ont dcp. écc foûmifcs , & roiue 
lapuiflknce de l'eipiit dqscnd imediato 
meut Se unîqucmtnt de Dieu fcul j Ifa 
force ou. la mciUtè d'agir que toutes 
les créatures trouvent dans leurs opé- 
rations 9 n'aérant ea ce fens^quc la va-* 
lontè efficace du Créateur. 

£t )e ne croi pas qu'on fût oblige 
d'abandonner cette explication à eau- 
it des mauvaifes habitudes des pé- 
cheurs &c des damnez. Car, encore que 
J>ieu fa(Ie tout ce qu'il y a de réel? SC 
de pofitif dans les aîllons d^'5 péchcuts, 

il eft évident par les chofes ijue j'ay 
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dites âms le premier EclairciflTcmcnc 
que Dieu iVcft point Auceut du péché. 

Cependant je croi , & jc pcnfc de- 
voir croire , qu'après V^ûiioa de Tamc 
il y reftc certains changemcns qui la 
dirpofenc à cccce même a<^ioa. Mais 
comme je ne les connoîs- pas-, jc ne 
puis pas les expliquer; car je n'ai poinc 
dfidée claire de mon efpric , dans la- 
quelle je piHiïè découvrir toutes les 
modifications dont il eft capable. }c 
croi par les preuves de Théologie. & Voyez TE- 
non point par des preuves claires & clair^ifTcfincnt 
évidei>tes,qiie laraifonpour laqwlk ^ ivi^' 
les pures- snrelitgcnces voycnt plus ^ û^ic 
clairement les objets qu'ils ont déjà 
confiderez , que les autres , n*eft ^as 
précircuàenr parce que Dieu leur ro« 
prefente ces objets d*une manteit pti:^ 
vive &c plus parfaite, mais parce qu ils 
(ont réellement plus difpofes à rece* 
voir la même action de Dieu en euxv 
De même que la facilité à joiier des- 
Inftrumeas^ qu'ont 1 acquis certaines^ 
per(bnnes » ne confifte pas en ce que les 
eiprits animaux qui font iiecelTaires au: 
iQOttvcment des doits,, ont plus d!^ 
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ilîoii & de force en eux que dans les 
autres hommes ; mais en ce que les 
chemins par:où les cfprits s'écoulent 
font plus gliâaas & plus unis par l'ha- 
bitude deTexercice, ainli que je l'ex- 
plique dans ce Chapitre* Cependant }e 
demeure d*accofd que tous les ufagcs 
de la mémoire & des àutres habitudes » 
• ne font point neceflàires à ceux qui 
étant partaitemcnt unis à Dieu , 
trouvent dans (a lumière toutes forces 
didées ; ôc dans fa volonté toute la 
facilité d'agir «qu'ils peuvcuc rouM"^ 
tcr^ 
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ECLAIRCy SEMENT 

' Siirle Chapicre fepciéme 
du deuxième Livre, 

» • r 

t 

Kèàuïîion des preuves ^ des 
explications que fai données d» 
féché oripnek :4'^ec (os rèponfes 
aux objeciions ,qui m^ont ^am lef 
plus fortes. 

Fin de répondre avec 
ordre aux dimcukcz qui 
peiivctic naître dans Tcf- 
prîC ' toâclmihfe le pechc 
orîgmeli, fiffia manière 
dont il paâr des pères aux enfans ^ je 
croi devoir rcprefentér en peu de paro 
les ce que j'âi dit^-for €à fu jet en pltJK 
ficiirs endroits de Ï^l Recherche de û 
Veritié Voici donc mes principales 
preuves» Je les ai difpofées d'une fa- 
fon parcicuUere^ afin de les readre plte 
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fenfibles àccuxr qui voudront &\ a®» 
pliquer. ^' 

I. 

Dieu veut Tordre dans fcs Ouvra- 
ges, Ce que nous concevons claire- 
ment erre cônforii» à Totdre, Dieu \c 
veut t &ceque nous concevons claire- 
ment être contraire à l'ordre,, Dieu ne 
le véutpas:Certc vérité cft évidente à 
cous^ceux.qpî peuvent conûdcrer d'u- 
ne vue fixe & épurée l'Etre infinimeiu 
parfait. Rien ne peut les troubier ni 
les ébranler fur cela : & ils voyent 
clairement que toutes les diâîcultez 
qu'on peut former contrées priiicipe,ne 
viennent que dcTignoranccoù Tan cft 
deccqjo'il fcroîc nccçflàirc de (çaToir 
pauricsiéfoudfe» . 
. II. 
' Dieu n a point d'autre finq^e liû^ 
même dans fcs opérations. L'ordre ic 

»euE* 

m. 

Dieu fait & confervc i'efprk de 
fhommeafin qu'il s'occupe de lui, 
Ipi'il le connoillc & q^Hl Tainae; 
car Dieu eft la fin de fcs Ouvrages. 
I^'ordre le demande, ainii. Diçu ne pcu| 
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pas vouloir qu'on aime ce qui n'cft 
point atmablcroa plâcôt -Dieu né peut 
pas vouloir que ce qui cft Je moins ai- 
mable , foie le plus aimé. Ainii il cft 
•cvidentque la nature cft: corrompue &C 
daas le defordre, puifque Tefprit aime 
les corps qui ne font point aimables, 
^qu'illes aime iqavenDplus que Dieu. 
Xc pechc originel , ou le déreglcmcnc 
de la nature, n'a donc pas befoîn 
preuve ; car chacun fcnt a(îèz en foi- 
même une loi qui le captive & le 
dércglcj &: une loi qui n'eft point é- 
cabliede Dieu,piii(qu'ellc cà concui^ 
re à rordrejquircglc(à volonié* 

Cependant l'homme avant ia chute, 
étoit averti paroles femitnens-préve*- 
nans , & non par des connoiUànces 
claires., s'il dcvoic &'unir aux corps 
quiPenviponnoienr, on -s'en fcparcr. 
L'ordre le veut* C'eft un defordre que 
rcfprit foit obligé de s^appliqucr aux 
corps. Il peut leur être uni, mais il, 

* ti'eft pas Ëiit pour eux. Il doit donc 

• connqiti^e Dicji^ 5^ featir Icscorps.De 
' plus ,xpi|ime.les corps/ont incapables 
.4'ctie fou biça^l/crgiic i^cjpouroit su- 
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nir à eux qu'avec peine, s'il ne faifoic 
'que les connoiftre tels qu'ils fbnc,fans 
lientir en eux ce qui n'y cft pas. Ainii 
le faux bien dok^tie difccrnc par un 
fentimenr prévenant ; pour être aime 
par un amour d'inftini5ki& le vrai bien 
doit être connu par une contioiflande 
claire, pour être airné d'un amour libre 
£c raifonnable.Ënfin Dieu fait & con- 
iêrvc r homme afin qu'il leconnoifle & 
qu'ii laime. Ponc la capackc de Ton 
efpritnc doit point erre remplie, ni 
même partagée malgré lui par la ccn^ 
noifTance des figures, £<: des configura- 
tions infinies des corps qui rcnviron- 
ncnt, ni de celui qu'il anime. Cepen- 
dant afin de içavoir par une connoii^ 
fance daire, fi un tel fruit en un tel 
tems cilproprcà la nourriture du corps, 
îl faut apparemment fçavoir tant de 
chofes, & faire tant de raiibnncnicn$i» 
qucTerprit le plus étendu y fcroit en- 
liçremenc occu pé • * ; 

' - y. ' ' ' ' 

Mais , quoique le premier hom* 

me fût averti par des fentimensprévc- 
nans , s'il devoit faire ou i^e pas faire 
ufa^e des ÇQipsquil'enYironnoicnt, il 
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n'étok point agité par dcsmouvemerls 
iavoiomaices ou rebelles : il eftabôii: 
mêmes de Ton cfprics les idées des ob- 
fenfibles» iDifquUl le vouloic. Se 
isela mçmc dans rufage aâuel de$ 
corps : car Tordre Ip veut, cfprit peut 
itie uni au corp , mais il n'en doit pas 
itré dépendant: il doit lui commander^ 
Peplus, tout Tamour (jue Dieu met 
en nous » doit Ce terminer àl.iui; car 
Pieu ne produit rien en nous (jui nç 
(oit pour lui. jBnfinlûS£€^s ne (ont 
point aimables: ils font au dedbus àç 
£t qui eft. en nous capable d^aîmer^ 
Donc, dans la première inftitution de 
la nature les corp&ne pouvoient tour- 
ner nôtre cfprit vers eux, ou le porter 
à les condderer ^ à Ijes atmer comme 
des biens. YL 

Les Corps qulnous environnent, n'a^ 
giflTait oans nôtre ame, que loifqu ils 
produlfent quelques mouvœiens dans 
nôtre corps, ôc que ces mouvemcnsfe 
Ciommuniquent jurqu'à la principale 
partie du cerveau. Car c'cft félon les 
^fmens: qui arrivent dans cette partie 
du cerveau. Car c'cft félon les chagcn* 
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qîic Tame char.ge-clle-u\.cmc qu'cî- 
Je fe trouve agUéc par les objets Ç^tYd* 
hUs. Je Tai allez prouvé, Tcxpcricn- 
ce 4c démontre. Cela fuppofc, 
clair par l'article prccedcnt que le pre- 
mier homme arrcioit» lorfqu'ille vou- 
loir , les mouvemcns qui fe communi- 
quoient àfoncorps^ ou pour le moins 
ceux qui Ce commun iquoicnt à la prin- 
cipale partie de (on cerveau. L-ordre le 
vouloir ainfi , &: par confequcnt celui 
dont la volonté eft toujours conforme 
à l'ordre ,& ne peur rien contre Tordre 
quoi qu'elle foit toute puillànte. Âiiitii 
l'homme pouvoic en certaines rencon- 
tres (ufpcndre la loi naturelle de la 
communication des n^oiivemens, puif- 
qu'il étoit fans concupifccnce , & qu'il 
ne fentoir point en lui de mouvemcns 
involontaires &c rebelles. 

VIL 

Maïs le premier-homme ayant pc-> 
ché a perdu ce pouvoir, i'ordre le veut 
ainlj :jçar il n'<?il pas juflc qu'en faveur 
- peahwir & d'un rebelle , il y ait 

dans la loi générale de la communi&i^ 
tiondes m43uvemcns, d'autres exccp. 
(ions que celles «4^ui [oui abiblusncuc 
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ilcccflaircsà la confecvation de' nôtre 
:vie & de la focieté cmle. Âiaii' le 
^coips de rhomme écanc iiicelTanlmcnc 
ébranlé par Ta^oa des objets, fonfi'- 
bles,& fon atne cranc agicçc par tous \cs 
éhïitklcmcns de la partie principale dç 
fon cerveau j il cft dépendanc du corps 
auquel il avoir été feulement uni> &6 
au(j^ucl il commandoir avancfon pçchc; 

' VllL 
Or voici ccKumc le premier homnic 
a pu pécher.. U eft. naturel d'aimer le 
plailîr &: de le godter i & celan étoit 
point défendu à Adam% U en eft de 
même de la joie : on peut fe réjpuïr à 
h vue de fes perfections naturelles} ce- 
la n'efl: point mauvais en foi. L*bom- 
me éroit fait pour erre heureux y ôc 
ccd le plaiflr ik. la joie qui rendent ac- 
tuellement heureux ôc content. Le 
premier homme goùtoic donc du plai- 
iir dans Tufage des biens (ènûbles , il 
ietoic aufli delà joie à la vue de fes pcr- 
feâioas : car on ne peut fe conâdérer 
comme heureux ou comme parfair , 
ilins en lellèntir de la joie. U ne fen*- 
toit poiat de femblables plaifirs dans 
ion deioift^Car <j]aoiqu'il connût c^ue 
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Voyez rE- Dieu êtoic fon bien , il ne le fentoît 
clairciflement ^ comme je l'ai prouvé cft pluûeurs 
fur le s* Chap. ^j^j^qJ^s^ ^i^fi joie iju'il pouvoît 

trouver dans fon devoir n^éroir pds 
fort fenfible. Ces chofes fuppofées ^ 
Comme le premier homme n^avoit pa^ 
une capacité d'efprît infime , fon plai-. 
iir ou la )oiediminuoit la vâe claire de 
fon efprit , laquelle lui faifoic con- 
noiftre que Dieu écoît fon bien > 8c 
qu'il ne devoir aimer que lui. Car le 
plaifir eft dans Tame , ôc îl la modifie.. 
De forte qu'il remplit la capacité que 
hous avons dtf penfer , à proportion 
qu'il nous touche & qu'il nous agi- 
rc. C'cft une chofe que nous appre- 
nons par expérience c'cft à dire 
f ar h * fdntimient intérieur que nous 
avons dé • nous - mêmes. On peut 
donc concevoir que le premier homme 
ayant peu à peu laiffé partager ou 
«mplir la dapacitc de fon efprit par 
le Icntimenp vif d'une )oic prcfomp- 
tueufe, àû pcttt-ctré par quelque 
amour ou quelque plaihr lenfible -, 
la préfenfce de Dîdi & la pcnfée de ioa 
devQir fe font* effadécs de fon efprit , 

poiir avoir négligé fuivw «rttfageu- 

" ^ tri 
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ùm^t (a lanière dans la rccberchede 
fou vrai hicB. Ainfi s'étant diftrair, 
U a; «té capable de tomber ;l::ar ùl 
priaçipalc grace> prîacipalc 
fofce, étoit ? fa, lumière èc la tcon- 
.npiflançc çlaircdc fon devoir, puifqu'a- 
lors il n'avoir pas beioin des déleâ;a- 
xions pf cvcnantcs, qui nous font maia- 
tenant neceflàires pour rélifter à la coà* 
cupifccncc, - \ : . . 

Ej: il fapt remarquer quç çi les fcii- 
timens prévenans qu'Adam, reflfentoit 
dans^rufigcdes biens du coxgs, ni. la 
jpie qu'il rrouvoit à çonfideret Ton bo^* 
hçur ou fa perfeâion, ne font point vé- 
ritablement caufe de fa xhûte: catil 
fçavoit bien qu*il n'y avoit que Dieu 
qui fût capable de lui Ëstire fcntir da 
pjaiUi: ou dciajoic.Ainfi il devoir i'ai- 
mer oivqueme>nt, puifqu'ilne faut, 
liiçrquc ja véritable, cau^c ,dc nôtre 
b^iMicur^Comme.iienaetroubloic U 

* • 

CQijaQiflance lumière du premipr 
homme y lorfqu'il vouloit laconlervjcr 
tjoute pure ; il pouvpic & il dévoie effa- 
ces ^^^anci^iïixova les (êntimeas qUi 
Je.^aw^CQiwt>.&.<liUlc me«ok^ 

^ Hij 
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quelque danger de fc dîlrairc , & 
perdre de vue celui quir^claîroic ÔC 
qui le fortifioir. Il fc dcvr)Ic bien fou- 
venir 9 que fh Dieu ne fâfoit pas fen- 
tîr à lui comme bon, mais feulement 
connoîcre comme tel yc'étoic aân qu'il 
méritât plus promptcment (a recom- 
penfe pai i'uuge continuel de fa liber- 
té. 

Suppofant donc qu'Adanr Sc Eve 
aycnt péché, &: qu'en fuite de leur pe* 
cbéikayeuc fenci en eux mêmes des 
mouvcmens involontaires & rebelks. 
je disque leurs enfant dévoient naître 
-pécheurs, & fu Jets comme eux aux 
snouvemensdeU concupiicence. Voici^ 
mesraifons. 

J'ai prouvé fort au long dans le 

* Chapitre à Toccafion duquel j'écris ce-* 
cl, qu'il y a une telle communication 
emce le cerveau de ia mere & celui- de 
{on enfant , que tous ks mo.uvemens 
£c toutes les traces qui fe font dans le 

* cerveau de la mère, s'excitent éms cc- 

* lui de l'enfant. Aind comme l*ame de 
rcnfanc eft unie à Cou cor psdans le mé- 

^ foe momcm qu'^iç ^ft créée ^ à c^o^ 
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<|uc c'cft la conformatioa du corps qui 
oblige Dieu, en cbnfcquencc de fcs vo- 
lonrcz générales, à lui donner uneaine 
Poiir Cinfrrmen ilcft évident, que dans 
le même inftant que cecte âme cft 
créée, die a des inclinations corrôm« 
pues, & qu'elle eft tournée vers los 
corps } puifqu'cUc a dés ce momenc 
les inclinations qui répondent aux 
mouvemens, qui font aékuèllcmcrtc 
dans le cerveau auquel elle eft unie* 

XL 

Mais parce que c eft un dcfordreqac 
rcfprit foit tourne vers les- corps , ôc 
qu'il les aime i Tcnfant eft pécheur ôC 
dans Icdefordce dés qu'il eft créé.Diefu 
qui aime Tordre, le hait en cet état. Ce- 
pendant fon péché n'cft pas libre: Ceft 
fa mcrc qui Ta conçu dans riniquité, 
à caufe de communication qui eft 
érablie par l'ordre de la nature entre 
le cerveau de la mere & celui de fo^ 
enfant. 

Or' cette communication eft trcs- 
IxMinedans fon^ inftitution pour phi« 
fieurs raifons. i*. Parcequ*elleefl mile 
Se peiiit-âcc neccÛàire à la conforma- 

H"! 
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tioa du foetus, i*. Parccque TcnferM: 
pouvoir par Çon moyen avoir quelqiie 
commerce avec fcs parens : car il ctoî^^ 
jiifte qu'il fçttft de qui il cenoit le corps 
qu'il animoîc. Enfin TenÊinr pou-* 
voit que pac le moyen de cetretommu- 
nication fçavoir ce qui >fc p?/ïbit au de- 
hors ) & ce qu'il en devoir :penier» 
Ayant un corps, il dcvoit avoir des pca- 
fées qui y eufiënt rapporr , & n'erre 
pas privé delà vue des Ouvrages de 
Dieu entre lefquels il vivoic.Il y a ap- 
paremment bien d'autres raifons de 
cette communication que :celles que 
j'apporte :mais celles-ci fuffifcntpour 
Ja juftifierj^ & pour mettre à couvert de 
tout reproche la conduite de celui, donc 
: toutes les volontés (bnr necel&iremenr 
conformes à Tordre. 

XllL 

Cependant il n'cft pas juftc que l'en- 
fant reçoive malgré-lui les traces des 
objets fenliblcs. Et fi l'ame des cnfans 
croit créée un &ul moment avant que 
«d'être unje à leur corps, fi elle éroit un 
feul moment ^ns Tinnocence ou dans 
l'ordre, elleauroirdc plein droit & par 
4a necciUto de Tondre ouxie la loi éta** 
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iiellc, le pouvoir de fufpcndre cette 
cammunicacion : de même que le pre-« 

fnicr homme avant (on pcché arrêroic 

quis'excitoieiit en lui , car enfin Toc- 
cire veitt que le corps obéïiïei refpiic. 
Mâîs corrnnc l'ame des enfans n'a ja- 
mais été agréable à Dieu}; il n'a jamais* 
été )ufte que Dieu changeât en leur fa-- 
ireuclaloi de ia commuaication des 
mouvemens. Ainfi il eft jufte queles 
enfans naidetic pécheurs & dans le de« 
fordre. Et lacaufcde leur péché n*eft 
point Tordre de la nature: cccordrc cit 
jufte. Mais c'eftle pcché de ceux donc 
ils tirenc ku£ origîive.:C'eil en ce &ns 
qu'il n'efl: pas jtiftc- qu'un père pé- 
cheur fa0e des enfans. . pluS;. pai^ilts 
que lui, ni qu'ils ayent un pouvoir 
fur leur corps, que leur mece n'a pas 
farlcficn. t ... 

XIV. 

Il eft vrai qu!aprés le pedxé d' Adamr 
quirenvcrfe .qui corrompi: toutes 
chofes,. Dieu pouvoir, en changeant 
qudque chofe dans Tordre de la natu« 
le y remédier au^ deibrdre que ce péché 
avoic caul^. Mais ûku ne cbang/^ 
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ainfi fcs volontezi II ne veut rien qui 
ne foie juftc. Ce qu il veut une fois ^ 
il le veut toûjours: il ne fe corrige pas: 
il ne fe rcpent pas : ii . veut conil:am>^ 
ment. Ses décrets éternels ne dépen- 
dant pas de llnconftancc de la. volonté 
-d'un homme, il n'cftpas iufte qu'ilsy 
ioient ioum^s* 

XV- 

Mais, s'ileft permis de.penctrer dans 
■ Ics-confcik deDicu,& de dire ce qu'on 
penfe Tur les motifs qu'il a pù avoir , 
. pour établir l*drdre que je viens de J 
duirc,&pour permettre le péché du 
premier nommé; il me femblc qu'oa 
ne peut avoir de fentimcat plus digne 
de la grandeur de Dieu , & plus con- 
voyez iecin- forme àf la Rcligioa & à la nifon, 
quicmcEntrc- que deaoireqifc le principal deflcia 
vS^iÔns^''"'" de Dieu dans fes opérations au dehors, 
GhiclSnes. ^'^^ rincarnatîon de fon Fils : que 

Dieu a établi l'ordre de la nature , & 
]3eFmis le defordre qui y eft arrivé pour 
îfavorifcr ce grand Ouvrage : qu'il a 
permis que tous les hommes. fufFent 
aftu jcttis au péché, afin que nul hom- 
me ne fe glorifiât en foi-même i & 
^<^u'il laiHè m^es. la 4;oncupiicencc 

dans 
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âans les plusïaints & les plus parfaits, Aug. injul. 1. 
afin qu'ils n'ayenc point de vainc com- . ^* ^ 3* 
pkifonce en eux-mémes.Car lorfqu'oa 
confidercla pjerfeâion de Ton êcire»' 
îl eft difficile de fe méprifer. Ci Ton ' 
ne voie en même-cems, 6c fi Ton n ai-^ 
me le Souverain- bien , en la prcfen- 
ce duquel toute nôtre perfection Ôc 
toute nôtre grandeur fc dîflîpe & s'a- 
néantit. , 

J^avouë que la concupî£ccnce peut, 
•wre le fujet de nôtre mcrioc, & qu il eft^ 
tres'jufte que refprit fuîvc pour un 
tcms Tordre avec peiiie^ afin de nietiter ^ 
cTy être ctierncllement fournis. avec 
plaifîr. Je veux que çe ibit dans cette 
ymc que Dieu air permis la concupif^ 
ccnce, après avoir prévu le péché. 
Mais la concupifcence n'étaat point * 
abfblumenr neceffaire pour mcriDet , fi 
Dieu Ta permiiè , c'eft qu^il a voulu 
qu'on ne puû: Elire le bien (ans* le fe-*, 
cours que Jesiîs CiiRist nous a me- ^ 
xicc j ôc que Thomine ne pût fe glori-; , 
£er en fes propres forces. Car il eft yim 
fible que l'homme ne peut combattre^ , 
contre icH. même Se & vaincrCsS'îl p^iQi 
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qui comme chef des fidèles , leur înf- 
pîrc des fentimens wut oppoftz à ceux 
de la concupifcenfc qu'ils ont wtcc du 
pccmîcriiommc. 

XVL 

' S.ttppofknt donc que Ics enfans nâil^ 
fcnt avec la eoncupifcencc , il eft cvi- 
^nt qu-Us font ventabiement ^pe^ 
dieurs , puifque leur cœur eft tourné 
•verslts corps autant quUlen eft capable. 
Il n'y a encore dans leur volonté qu',un 
aiiKHir , ôc cet amour eft déieglc. AirA 
il n'y a licn en eux que Djcu puifïc 
aîiner y puifque Dieu ne peut .aiuier4c 
defordre. 

XVÎl. 

* 

Maislorfqu'îlsont été régénérez en 
J-£SUS-C H R isX) c'cil à dire» loifciue 
leur cœur a été tourné vers Dieu , qu 
:;par uu mouvement actuel d'amour^ 
,ou par une difpo/irion inccrieûte ièm- 
.blable à celle qui demeure apic^.Ain 
aâe d'âmoùr de Dieu : Alors la concii- 
pifcetic^ n'eft plus péché en eux : car 
n'eft plus fenl&dans le ccsûr .> clic 
By domine plus. L'amour habituel ^ 
qal reftc en eux par la grâce du Bàp» 
me ca ji^us-C^jEiiST ^eft. plusUbtt 
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t>B plus grand que celui quleft en eux 
par la coiicupilccnce qu'ils ont d*A- 
Ils (bat fetnblables aux juftes 
(jui fiiiveac pendant Le fommeil les 
mouvemens de la concupiicence ». tis 
ne peïdcnt point la grâce de leur Bap- 
tême, car ils heconl^ncent point libce-*^ 
ment à ces mouvemens. 

XYIU- 

Et Ton ne doit pas trouver forte- 
trange» fi je croi qu'il (ê pcac faire que 
les cnfans dans le tems qu'on le bitcifè, 
aiment Dieu d'un amour libre. Car^ 
puifquc le fécond Adam eft con- 
tuire au premier | pourquoi dans le 
tcmsdela régénération ne délivrera-* 
t'ilpa$ les. cnfans de la iervitude 
leur corps , à laquelle ils ne font fujets 
quâ cauTc du premier Adam;a&a 
qu'étant éclairez & excitez par une 
grâce vive &c eâicace à aimer Dieu;^ 
ils Taiment tous d'un amour libre ôc 
faifomiable, fans que le premier Adam 
les en empêche. On ne remarque pas , 
dirart on , que leur corps ccïTe un féal 
moment d'agir fur leiir eipric. Mais 
doic:oa s'étonner de ce qu'on ne voie 
jpas ce ^ a'eft pas vifible ; Il ne ËiiU 
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«qu'un inftanc pour faire cet aâe d'a-^ 

mour. Et , jcc^mmc cet ade peut fe 
ftïOTicr4arrs.ramciàns qu'il s'en faflfe 
de tiaces dans le cerveau, il ne faut pas 
non plus s'éconnet » fi les adultes mê- 
me qu'on battife ne s'en fouviennent 
pas toujours z car on n'a point de mc^ 
moire des chofcs dont le cerveau ne 
garde point de traces. . 

' XIX. 
• Saine J?aul nous apprend que le 
vieil homme ou la concupifcence cft 
crucifiée avec J£Sus-Chi^;l$t , ôc cjup. 
noosfommes morts Se enfevelis avçc 
lui par le Ëat.ême. N'eft ce point qu'an 
lors nous fommes délivrez de rcfforc 
^ckcorps fait fur refpiit ^ ^uc la 
concupifcence eft comme morte en ce 
œomeiit? lleftvraiqu'dk revit: mais 
a^yanc été. détruite^ & ayant laiflé les 
^aËans en état, d'aioier Dieu^ elle np 
peut plus leur faire de mal, quoiqu'el- 
le revivb ca eux. Car^ quand. il y a? 
<leux amours dans unjcœur, un naturel 
&c fauicrc libre, Tordre veut qu'on n'aie 
•égard qu'à celui qui eft libre. £t fi lea 
^nfansu dan& J£ jBlai^cmc aimolent - Dieu 
' far uttoûe i^m faft pomL Ukc-c^ 

1-4 
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aucune manière , aimant en fuite les 
'^orps par pluûeuts aâes de même e£* 
pcce; Dieunepouriolc peut-être pas 
içlon Torclre, avoir plus d'égard à ua 
feul adtc quW pluûeurs , qui fcrolcMî: 
tous nacurals & (ans lilxrcé. Oapitt- 
rôt fî ces amours contraires ctoienc 
. égaux en force , ildcvroit avoir égard . 
s celui qui feroîc le dernier : par la mê- 
me caifon^ que quand il y a £uruccel& 
Vemcnt dans un cœur deux amours li*- 
bres camxaires encr 'eiiic > D ieu a coû^ 
j|om égard au der nier ) puifquela grâ- 
ce C% pecd 1^ im r$ai p^hié moi> 

XX. 

Tomefeiswitie peut p^s nier que 
Dieu ne (mille fans uifpendce la doml^ 
mdonda corps fur reiprir derenfiufir» 
le cendre |afte» ou toarner fa voloaté 
irecslul) en mettant dans (on ameanc 
^Upolicion pareille à celle qui refte 
^prcs an moinrehient aâael d^amout 
de Dieu* Hais cette manière d'agir oc 

Îmc&t peut erre pas fi natoœlle que 
autre : car on ne conçoit pas claire-< 
ment ce que peaveitt erre ces dtfpofi^ 
tioos qui rcileroient* Il cit vrai qu U 
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^ ne faut pas s'en étonner , car n'ayanT 
^Vo eik eh P^^^^ d'idée claire de l'ame , ainfi que 
7 delà 2. Part! )^ ^ prouvé aiHeurs ^-^on ne doit p.i5 
rfu 2 . Livre, & scroBner fi l'an ne oonnoîc pas toiKcs 
fônEclaudflè- les modifications dont elle eft capable, 
fiicni. Maisl'efprkne peut être plcinemcnc 

^tîsfait des choTes qu'il ne conçoit pas 
claircracuc.ll faut, ce fcmble^ un mira- 
çk extraordinaire pour donner à»ramc 
€es difpoûtions fans aâe prcccdent. 
Cela ne (è peut faire par les voyes qui 
paroiffent les plus (impies. Au lieu que 
-le fécond Adam , faifant pour un ma- 
menr dans Tefpric de reniant que Ton 
battife, le contraire de ce que le pre- 
mier y produifoit auparavant j il fuffit 
peut lè régénérer qjiie Diéa ^î(Ië en 
Jui n.n* les voy.es ordinaires,, félon lef 
^quelles il fantifie les adultes: Car Tcn- 
fant n'ayant point en ce moment de 
fentimens- ni de mouvemens qui parta- 
gent la capcite qu'il a de penfer & de 
vouloir , riennerempêche deconnol- 
tre & d'aimer fon vrai bien.- Je n'en 
dis pas davantage, parce qu'il* n'eft pas 
neceffaire de fçavqir précilement, com- 
ment fr fiait la régénération desenfans 
pourvu qu'on admette en eux une tc- 
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rîtablcrégcnéraiion , ou une juftifica- 
rion iatericure ôc réelle causée par les 
aftcs, ou pour le moins par les habitu- 
des de la Foi, de TElpcrance » ôc^ de la 
Ckarité. Si jepropofeune Explication 
fi conrraire aux Préjugez i c'èfl: afin 
de contenter cea')(-^là mêmes , qui ne 
veulent point admecuc d'habitudes fpi- 
ritaelles. Se de leur prouver la poffibu 
lice de la régénération dans^ les enfans » 
car f imputation me«patoic renfermer 
une concradiâion manifede : Dieu, ut 
pouvant regarder comme jufte & aimer 
àâ:uelle ménç des créatures qui font ac- 
ruellenient dans le defordrej quoi 
qu'il pai(ïe,à caufede JbsusChrist, 
avoir deflcin de les remettre dans Tor* 
dre &c les aima: lorfqu'ils y feront reiv»^ 
tirez. 




liiij 
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/ obJect loirs 

• ■ 

Centre les Preuves ^.les explica- 
tùms ^ P eché Ori^nd, 



OBJECTION. 

DI B u veut Tordre , il eft vraî f 
mais c'èft (à volonté qui le fait t 
jcftioo 11 laut ^ le i T 5 „ 

contre lequel P^^* ^ parCdtt 

cUc^faiie. ieule raiton > que Dieu le veut* Si 

Dieu veut y que les^fprics foient (bû- 

mis aux corps , qu'ils les aiment & les 
craignent *, ce.n^eft point un dé(btdre 
que cela foU aind.Sl Dieu vouloir que 
2. fois 1. neFuâenc pas 4* on ne men« 
^ tiroir poinr en difanr que z. fois x. ne 
font point 4. ceferôit une vérité. Dieur 
eft le principe de route vérité : il eft 
le maître de tout ordre : il ne fuppo* 
Ce rien » ni vérité^ ni ordre : il fait rour« 
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' Tout cft donc renvcrfé. il n'y a plu^ 
tle Science, pins de Morale , plus de 

'preuves inconteftables de la Religion. 
Cette conféiqttenceefi; claire à celui qui 
comprend bien ce faux principe^ que 
Dieu produit l'ordre &c la vérité par 
une volonté entièrement libre. Mais 
ce n'eft pas là répoadre • 

Je répons donc , que Dieu ne peut 
rien faire ni rien vouloir fans conuoif^ 
fance j qu'ainH fes volontés rupoofent 
quelque chofe : mais ce qu elles luppô^ 
icnttt'eft rien de crée. Uordre, la ve. 
rite > la fagede éteraellè» eft l'exem^ 
plaire dceous les oavta^esdeDieu, 8c 
cette fàgeilè u'eft point uite. Dieu qui 
iâktout) ne la fit januds, qitoiqaUl 
Tengendre toujours par la néceifice de 
fon ctrc. 

ToutiCeque Dieu veuteft dans Tor-' 
dre y par cette feule raifon que Dieu le 
veut : je Tavoue., Mais c'ed que pictt 
ne peutagir contre loi-mêcne, conae 
faugefle & fa lumière. Il peut bien ne 
tien produire au deliors tenais s'il veux: 



^ fiidint créées, ils s-imtiginetit que les 
ioix éternel les Se les vérkez immtià* 
bles ont établies telles par une volon* 
té libre de Dieu : £cc'e(t ce qui a fait 
dire à M. Defcartts, queDtea â pu 
faire que .z. fois 4.nefuflciicpas 8. de 
que les trois angl es dii^ triangle ne £u(^ 
fent pas égaux à deux droits ^. parce 
^uUl ny dpâwt d^^ordre, di>il, poim Repon& auy 
de loir po'^^ de raifon de bonté & fixiémesobje- 
verité éfHi ne dépende de Dien, & que ?^^"/,/^^'^!:^ 
c'cfïlui^uidemte éternisa ordonné An /aTÎ; 
& eftabifcmmefeeêvershrLegisUtmr ^ Lctt. 6%\ 
tes^ veritez. éternelles. Ce fçavant hom- du (ioifieIai& 
me neprenoit pas- garde qu'il y a un volt 
ordre, une loi^uue raifon fou\reraiiiC 
que Dieu aime néceâàir€meiM:> .qtti lui 
eft coétcrneilc , & félon laquelle il eft 
.néceflàtce qu'il agiflè^ fuppo£e. qu'il 
Tcuillc agir. Car Dieu eft indifFércnt 
dans ce qu il fait au dchors^maisîl n*cft j ^^Ç^ l 'E- 
pas indifférent, quoique parfakemcat d^'^ÏJ^^J^iJ 
kbre, dans la manière dont il le cug; ^.p^irt 3. 
il agît toujours de la manière la plus Livre, eom" 
iàge & la plus pacÊiice qui fe puiflê : fnent on voie 
îUuit toùjouf s Tordre immuable & ^ 
néceflàîre. Ainfi Dieu peut ne point ^^^fi^i 
£%ire d'efprits ni de corps , naais $!ii 
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. tccée ces deux genres d'êures » il les doic 
créer par les voyes les plus fimplcs , & 
les ranger dans un ordre parfaicJl peut 
* J>ar exemple, unir les efpricsaux corps, 
mais )e foùtiens qu'il ne peut point les 
yaflujétir; en confequence de Tor- 
dre qu'il fuit toujours, le péché des 
cfprits tic l'oblige à en lifer de la fore c; 
ain(î que j'ai déjà expliqué dans rarti* 
clefèpciéitiC) *&dans la première re. 
marque vers lafin. 

Pour prévenir quelquei^ i^anCM 
qu*on pourroic me laire ^ jcaoi devoir 
ékt^ que Itt hommes ont tort de k 
confuker eux^mêmcs^lorrqu'il veulent 
fçavoit ce que Diea peut faire ou voa« 
loir* Ils ne doivent pas juger de fes vo« 
lootes oar le ftntiment intérieur qu'ils 
ont de leurs propres inclinations. 11$^ 
Croient (buvaentmDieuinjufte, cruel^. 
pécheur, au lieu de faire un Dieu pui^ 
làii€4lsdmvent Ce défaire do principe 
àënéral de leurs préjuges, qui Icuc 
nitjnger de toutes choses par rapport 
à eux; ils doiv-ent n atuibuer à Dieu 
•que ce qu'ils coflçoi\9»t clairemcnc 
être renfermé dans Tidée de Têcrc irv 
£nimcflt pai^faii: ^^coi il ne faut jugoc 
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des chofes que par des idées claircç. 
Alors le Dieu qu ils adoreront, ne fer^ 
point femblable à ceux de L antiquité ^ 
qui étoient cruels , adultères , yolup-. 
tiicux, comme les pedEbnncs qui les 
avoient imaginez. Il ne fera pas même. 
jCemblable à celui de c^uelques Chre- 
;tiens,qui pour le faire au (ïî puiflàgic; 
que le pécheur rabatte d'âere > lui. 
donnent le pouvoir abfolu d^gir: çoru^ 
Uc tout ordre» de laiCer U .péché im^, 
puni 5 (Se de condamner à des peincsi 
éternelles ^ desi perfonties quelque ju** 
Acs^ & quelque inu ocenccs. qu'elles 
paillent , être. . / . i 

S£.ÇONDE OBJECTION,, 

CX>NTB.fi J.I pRBUlJ^K ARTICLE* 

• * « • * 

SI Dieu veut VoUte. qui fait les mon* 
fttes ; je ne dis pas parmi les hommes , 
carilson^ppché i naaispariTU les ani- . 
maux & ies plantes. Quelle eft la eau- 
iè de la conrupdoa générale de l'air la^ 
quelle engendre tant de maladies ? Par 
.^uei ordre <lk^e que les {MÙms^ fe dé^ 
icjgLent ^ &; ^iie laSdLcil ou. la ^léç 



bïûle les fruits de la terre ^E^t-cc agic^. 
avec fagçffe & avec ^rdre <jue de doa- 
uer à, un animal des parcics entière- 
ment inmiles, & que de fake geler des 
fiuirs après les avoir tout toimezî 
N'eft ce pas plutôt que Dieu Êik ce 
qu'il lui plaît, & que fa puilTaace eft 
au deflusde toiu ordre & de -toute rè- 
gle^ Car pour parler des chofes de plus 
grande confoquence que de quelques 
ftuitSj, dont il eft permis de faii c ce que 
Y on vtut i ia-tecce dont «Dieu fait des 
vafes de colère, eft la même .que 
celle dont U Eut des vaics de mîiic^ 
ricoide. . r 

m 

Voila de ces difficultez qui ne font 

^propres qu*à obfcurcir la vérité , parce 
qu'elles ne naiflènt que des ténèbres de 
l-c%ric. Ou fçaic qjie Dieu eft jufte; on 
Xàii que les méchansT font heureux : 
doit on nier ce gti'on voit , doit on dou- 
ter de ce qu'on içaiti à caufe qu'on fera 
yeut-ècre aflez ^ftupidc pour ne pas 
. fçayoir» ou aflèz^libertin , pour ne pas 
croire ce que la Religion nous apprend 
des {^eÎM&futiues } De mçine, QfL £^ 
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qiic Dieu eft Hige, Se qu'il ne fait rien 
que de bien!: on voie dés monftres , ou 
des ouvrages dcfeûucux. Que croira- 
t-on i Que Dieu s'cft trompé, ou que 
CCS monftrcs ne font point de lui. Cer- 
tainement Cl Ton a du (cas Se de la fer^ 
meré d*efprit , on ne croira nî Tun nî 
Taucre : car il eft évident que Dieu fait 
tout, &qa*ti ne peut rien ùAtt qui ne 
foie autant parfait q[a*il le peut être , 
par rapport à la (implicité Se au peric 
(nombre des moycns^dont il fe fert pour 
fermer {on ouvrage, il Éiut fe renk 
ferme à^.cc qu'on voit, fans fc laiûer 
ébrantlêr par des diflicultes i|u'il eflr 
impoffible de refoudre , lorfque c'eft 
nôtre ignorance qui eft caufe de cette 
imçolïîbilité. Si Tignorancc forme des 
di£[icultez,& Ci de pareilles difficulrcz 
renverfent lesfenrimenslcs mic;ux éta- 
blis > x\n^y atirar-t.ii de certain parmi 
.des hommes qui ne fçavent pas tou- 
tes choies 3 Quoi, les lumières les 
plus éclatantes ne pourront pas dif- 
Sper les moindres ténèbres; ; Se les 
tcnebirçs les plus légères obfcurcironc 
les lumières les plus claire» Se ics^plu^ 
clives ? * > 
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Mais quoi qu'on puiilê redifpcnfer 
.de répoiidce à de femblables difficul- 
tez, fansaFoiblii: le principe que l'on 
a établi, cependant il eft bon que l'on 
fçache qu'elles neionc pas cout-à fait 
fans réponfe. Car Tcfpric de rii<>nime 
eft fi in jufte dans (es ju^cmens qu'il, 
pourroit peut-ctre préférer des fcnti- 
imens, quiferoblencitcedcs fuites de 
ces difEculcez imaginaires , à des véri- 
tez conftances , ^iquelleson ne peuc 
douter que lorfque Ton en veut douccr, 
£c que dans ce dcilein.on ceflè de Ips 
confiderer. J^ dis donc que Dieu veut 
Ik^rdre, qoioiqu il y ait des moniixes.. Se. 
.que c'clî mêmes à caufe que Dieu 
veut l'ordre qu il y a des montres, £a 
ivoîci la raifon. 

L'ordre demande que les loixde la. 
.iiature , par lefquelles Dieu produit 
cette variété inânic qui fe trouyedaus 
le monde} foîent trcs-fîmples & en très 
petit nombre. Or c'eft la ûmplicité de, 
ces loix générales, qui en certaines ren- 
contres particulières , & à caufe de la 
difpofition du fujet, produit des moii- 
ycuncfls iixé^lip/,s,jpu plutôt des ar-^ 
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rangemens monftrcux: ôc par confé- 
^ueat c'ed à caufe que Dieu veut ToL'- 
die qu'il y a des monftrcs. Airtfi Dîei,i 
ne veuc pas poiicivemepc, ou dice^ 
iftcment quUl y ait des monftrcs ; maïs 
il veuc poû(ivenieut ceruiues lolx 
delà communication des môuvcmens , 
4efquelles les monltces font des fuites 
ncceflàires : & il veut cesloix , à caufe 
•qu étant trcs-fîmplcs, elles ne laiffcnc 
pas d'être capables de produire cette 
variété de formes que Ton ne peut tio^ 
^mirer. 

Par exemple , en conféqueiice des 
loix générales de la conimankatioii 
desmouvémens , il y a des corps qui 
font pouflcz à peu prés yers le centre 
dcla^xerre* Le corps d'un homme ou 
d'an animal eft unde ces corps : te qui 
le fouticnt en l'air fo»d fous £es pieds. 
£ft-il jufte dans Tordre que Diegi 
change fes volontez générales pour, ce 
£BS particulier} Certaineiiient cela fie 
paroit pas'vrai-femblable. U faut donc 
que cet animal fe brife le corps ou s'é* 
ftropie. On doit raifonnçjc de «lêmerde 
la génération des nionftces. 

^'QrdiLex^uthisnûuç j:9A»$ies 6tres 

^ K 
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^lyent ce qui leur cft néceflaire pour 
. leur ccmièrvatioii & pour ia propaga-^ 
tiondeleurefpéce} pourvu que cela fè 
puiÛe faire par des voy es Amples & di- 
gnes de la fagclTè de Dieu. Aufli 
•voyonsHiious que les animaux & les 
plantes mêmes, ont des moyens gcaé- 
raux pour fe comferver » & pour comi-* 
niicr leur cfpccc : Se Ci qiurlques ani- 
maux en manquent dniy certaines renr- 
contres particulières, c'cfl: que les loix 
générales félon lefqucUes ils ont été 
formez, ne Tont pu permettre à caufe 
^ueces loixne les regardent pas feuls , 
mais qu elles regardent généràlement 
•tous les êtres, 6c qu^'il faut préferei: les a- 
•vantages publics aux particuliers. 
' Il cit évident que (i Dieu ne faifoit 
-qu*un animal, il ne le feroit pas. monr- 
. ftrcux. Mais Tordre voudroic que Dieu 
ne an pas cet animal par les mêmes loix 
"par lefquellcs il forme préfentement 
tous lesr amçres. Car Tâ^icm-de Dieu 
doit être proportionnée à fon defléin. 
IHeu par les lo^ix de k natuie ne veut 
pas faire un i^ul" animal , il> veut hitc 
un monde : 6c il le doit faire par Ifis > 
voycs les plus iîiii^ples^ coaune Tofidic 
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le demande. Il Ca&t donc que ce mon- 
de ne (bit '|>oînt monftnienx, ou que tes 
cfFets généraux foient dignes des loix 
générak^afinqtfonne puiflc riea ttr 
prendre dansTouvrage de Dieu. 

Si Dieu avoit établi des loix partica- 
lier es pour tous les changemens parti- 
^MerS) ou s'il àvoit mis dans chaque 
chofe une nature ou un principe parti- 
culier de tous les mouvemens qui- loi 
arrivent; j'avoue qu'il feroit difficile 
de juliiûcr £i fageile contre tant de dtr 
jeglcmens vifibTes. Il faudroit peuc- 
«tre avotier^ouque Dieu ne veut pas 
Tordre, ou qu'il nefçait ou ne peut pas 
remédier au détordre. Car ennn il ne 
meparoît paspollible d'allier le nom- 
bre prefaue iahni des caufes (econdes,. 
ou des forces , vertus, qualitez, fa- 
cultés naturelles» avec cequ!onap;^ 
pelle jeux ou dérégiemens de namre, 
fans blefler lafageflè &c la puiilancc isj^i 

&nie de T Atttcau detouccs choCcs. 

ê 

1 
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' OBJECTION' 

%ONîRE LE SECOND ARTICLE. 

* 

Di E u ne peut jamais agir pour lui. 
On ne fait rien d'inutile quand on c& 
'fàge, & tout ce que Dieu fcroit poui: 
lui, Cctait inutile, car rien ne lui man-* 
que. Dieu ne veut rien pour foi , s'il a 
par la néceûité de fou être tout le bien 
qu'ilpourroitfe vouloir* Et fi Dieu ne 
"te fouhaite rien, il ne fait rien pour foi^ 
•puifqu'il n'agît que par l'efficace de fes 
"Volontez. JLa nature du bien c'ell de (c 
<:omniun>quer & de (è répandre: c*cft 
' d*cti*c utile aux autres & non pas à foi; 
«c'eft de chercher : c'eft,fi on le peut; de 
créer des pCLfonnes que l'on puifle ren- 
dre heureufês. Aînft Dieu étant elïcn- 
t^iclletnent & fouverainemcntbon , il y 
a contradiâion qu'il agiâc pour lui. 

Rcfonfe. 

Dieu peut agir p(?/ir//ii en deux ma- 
nières, ou afin de tirer quelque avantar* 
ge de ce qu'il fait, ou afin que fa créa- 
ture trouve ibn bonheur & ia perfe**^ 
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DE LA Vérité". 117 
ùioa en lui. Je n'examine point pré- 
fentemerit fî Dieu agit pour lui félon 
ia préniiere manière , & ii pour rece- 
voir quelque honneur digne de lui, il 
a fait & rétabli touces çhofcs par iba 
Fils^en qui félon l'Ecriture, toutes les 
aéatures fubliftenc Je foûtieos Xeule-* 
ment que Dieu ne peut ni faire nicon- 
ferver lés efprits^ afin qu'ils connoif* 
fcnt Se qu'ils aiment lescréatures : c'eft 
une loiimmuable^éternelle) néceflàirc> 
qu'ils comioiflënt Ôc qu'ils aiment 
Dieu, comme je l'ai expliqué%dans le 
troillîéme article. Ainlt cette objeâioti 
ne combat point mon principe, elle Ic: 
favorife au contraire : Se sHl eft certain 
que la r^ture.du bien tSi de Ce répaa- 
dre & de fe comnluniquer au dekor9 ^ 
car je n'examine pas cet axiome , ilelt 
-évident que Dieu étant eflèntieUemeftt 
& fouyerainement bon, il y a contra- 
liiâioti qu'il fl'agiirc pas pour lui dans * 
le feas que je préceas ccablii. 
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OBJECTION 

eOMTKB LE QtJATKIB'Mfi AflTZCLB* 

Comme il gnorance e& unciiiice du 

. péché, Adam avant fa chute avoir une 
' connoiâànce .parfaite de la nature de 
•fon corps, &dc tous ceux qui Tenvi- 
- ronnoicnt. Il falloir par exemple qu'il 
. connût parfaitement la nature de tous 
les animaux, pour leur impoièr, com- 
me il fit^des noms qui leur convinf- 
fcnt. «L 

• 

On fctrompe. L'ignorance n'eft m 
• un mal ni une fuite du f cché: c'eitrcr- 
reurou Pavcuglcm^nr dePefprîc qui 
cft un mal,&: une fuite du pechç. Il n'y 
à que Dieuaui if ache tout & qui nU- 
gjnore rien : il y a de ripnorance dans les 
tntelligenas les plus ecltirées.Tout ce 
quieft fini, ne peut comprendre l'inâ- 
ni. Ain(i il n'y a point d'erpric qui 
puiilè feulement comprendre tou-> 
tes lesproprierez des triangles. Adam 
f^avoit dqns le moment de fa cféatioa 
tout ce qu'il éioic à propos qu'il f^ûtj 
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rien davantage ; il li'étoit p^s à 
propos qu'il fçut exaâement la difpo- 
ncion de coûtes k$ parttesde foncorps^ 
& de ceux doai; iluibîc : j 'en ai die les 
lescaiibns dans cet arcidê & ailkurSb 

L'impofitioa des noms eft plutôt 
dans rjBcricure une marque d'autorité 
que d'une connoiflance parfiiite. Com- 
me le Seigneur du cid avoir fàit Adam 
Sclencur de k tare • il vouloic bien ^ 
qu'Adam donnât des. noms aux anU l"^? 

^ • 1 ' 1 nomma vocât^ 

Hiaux, comme il en avoit donne lui- fji ^ 
même aux étoiles. Il eft évident que 
des fons ou desparoles n'ont point, ôc 
ne périrent point avoir nanurellement 
de rapport aux choCks qu'ils fignificnL, 
quoiqu'endifent le divin Plaron& le 
myfterieux Pythagore. On pourroit 
peut-érreexpliquér la nature d' un che-^ 
vaijoud'un bœuf, dans un Livre cn- 
tier» mais un motn eftpas un Livrer & 
il eft ridicule des'imaginer qucdesmo- 
iiûfyllabes commey^j y qui en Hébreu 
fignifie un cheval, Scy^Wqulfîgnific 
un bœuf» repréfencent. la nature de 
ces animaux. Cependant il y a bien de 
rapparence que ce font^là les iioms 
<ju' Adam leur adonae^^ ;car ils fctrour^ 
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ch.^^.yj,^ vent dans dariskGcnéfe i & l'Auteur 
3 y * même de la GenéfeafTure que les noms* 

qu'Adam donna aax animaux, iont 
<eux4à mêmes qui étoient eii ufag€ de 
ùm tems, <au: je sue voy pas qu'il veuille 
"dîfe autre chofe par ces paroles; Ou^ne 

Jfkm e(l nomtn ejus. , 
Mais jeveux qu'Adam ait donné aux 
animaux des noms qui aycnt quelque^ 
tapport à leur nature, ôcjc fouicris aux 
fçavantcs ctymologies qu'un Auteur " 
4e ce fiecle nous en donne* J e veux que 
k premier homme ait appelle les ani- 
maux-^ domeftiques Behemothy à cau£: 
qu'ils gardent le filence; le bélier ^jU, 
parce qu'il eft forcj le bouc Sair , parce 
qu'il cft velu ; le pourceau Ckaur^ par- 
ce qu'il a les yeux petitsj Se l'afae Cba-^ 
mor^ parce qu'en Orient il y eu a beau- 
coup de rouges. Mais je ne vois pas 
qu'il faille autre chpfc qu'ouvrir les 
yeux pour fça voir fi le bouc eft velu , 
l'afte rouge, & fi le pourceau a les y eu x 
grands ou petits. Adam appelle Bcir ôc 
Behemah , ce que nous appelions une 
liruteouun gros animai domeilique» 
-parcequeces^bêtes^fQHtmuéces &: flu» 
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.pides : Q^cn doit-on conclure i Qull 
connoifloit parËiicement ktir nature:? 
-Cela n eft pas vident. J'appréhende- 
rois pliuôcqu'otiXQ voulât conclure 
-iqu Adam eftanc aiTcz fimple pour in« 
terroger ubIkbu^ commele plus gros 
:dcs animaux domeftlqucs ^ & qu'ayant 
Sté furpris qu'il ncfçavoit pasitépon- 
.dre,il le méprifa & 1 appeîla comme, 
par n}4ptis danooi^e £nr £c Àc ^« 

. SECONDE OBJECTION 

« 

-CONTREE QgATRl£M£ AaTlCt£» 

II y a des fentimens^révcnans qui 
.A>at incommodes & qui font de ia 
peine. Adam éioitijufte & innocent : 
. il ne dévoie dcmc pas en être â:apé» il 
devoir donCiCn toutes, rencontres fc 
conduise par raifon &.par lumière ,«fie 
non par des fencimens prévenans, (êm,-. 
. blabiesii ceux que nous avons pcéfen* 
t^ent. 

# • ■ 

.- . J'«rouë qa-U. y ades ibitimçns j^xei 
Tome UX. Ik 



vcnans qui font dcfagrcablcs; & péni- 
bks.>4aiMes (entiimfis m faîfokmt )a* 
mais de pcioc au premier homme : 
pftfcexjue^ansllnftant qulls lai fai- 
' foicm de la peine, îl vouloic n*en être 
^ pfais (bipfCiiScdatis le même inftani: 
i^i^il avoit cette volonté , il n*en ctoic 
fh» toiKbe. Ces fentimeM ne (ûL 
' foient que ravettir avec rcipc<Sk de ce 
q^Til darott ft&reôo tie^mrétils ne 
uoubloîent point fa félicité: ils lui tai- 
foienc feulement comprendre qu'il 
pouvoir la perdre^ & q^u celui qui le 
rendoit heureux, pouvoir le punir & le 

* rendre niiftrablc, s'il lui maiiquoit dp 
^ âdelité. 

' "Poiirfeperfuadcr que lê premier 

famime&eimraft jai^^ wi- 

* 1^ qui le Curptît, il n'y a qu'à confidc- 
ferdetiiLcbefes. JLa prmkre^ que U 
douleur eft fort légère , lorfquc les 

' maxnmens aiifq uels^elle eft actackée » 
•ftntrres foibles: p.uifqu'elle eft toû^ 
|ows . propoitkMiiiée à k £xce 
mouvemens qui fe communiquent Jut 
qu'à la partie fiiiicipale du cerveau.JLa 
^iTeconde , qu'il eft de la nature du mou*" 
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ifîon de tcms, & qu il ûc ocm: «rc vio- 
kac 4an;& le pwmier inuanc qu'il eft 
^ <omm unique. Cela jfuppQfip, il cft viû* 

y^le que U prcmkr heome i^e Twca^t mi* 

mais de douleur viplqnçc quî le furptWt. 

^ qui capable 4e lerœdre mdlkeiip 

tçu^f. : ovî: il pouvoir arrcccr les mouvc-» 

99^os.qHik4:aurokitf^M^ poilf* 

IPOLC les faire ccfl&r dans le tu^tne iti^ 

«rtain^mcncîl n'y jtunquoit pas^pu» 
qu'il voi(loic 4vc hfiliMUX^ & que Ta*» 

vcr/ioii eft: nat^urellcincnt jointe slvcc 
le ieûcûaieac ^ la iankm « . 

Adam ne souftroit donc jamais de 

lolouloicviokmc; i»ai^ Je «ai p» 

qu'on foie obligé de dire qu'il n'en len^ 

îoic cçile qu'on a, lorfqu'on goûcc 
d'un faite vccdf .peniàaïc qu'Ucfl; muu 
5a ^clkiiç ^d^Qii bien petite, fi elle 
a.¥3itxfté troublée pac il peu de c1)q^^ 
car la délicat elTcell uuf marque de foi- 
isleffei &leplaiU£ & la jgîfi font peu 
£4ides;^larrquç la çnoindre chofe les 

4i0ipc ^ k&^né$MnU« La doulew; m 
trouble véi;itai>ûfwm le bonheur, quç 



HjÇ Rechirchë 
fiibfiftç en nous malgré nous. J e s u s^ 
Christ, ccdît encore heureux fut 1â 
Croix, quoiqu'il'fouftrîc de trcs- gran- 
des douleurs, parce qu'il ne fouitroit 
rien qu'il ne voulûc.bicn foufFcir.Ainfî 
Adam ne (bafitarit tien mâlgrc-lmj on 
ne peuc.pas dire qu'on lefaflè mal-heu* 
fén% âvant'fon^echc , à caufc qu'on 
fiippôfe ici, qù*il étoit averti par des 
ientimens pré venans , mais refpeâuettK' 
&.faûmis, de ce qu'il dévoie éviroc 
^pur la confovaciondeiavi^e. 

pBJtÇTliQN ^ 

4 ■* 

* ... , ^ • 

'Adam foitoit des plaifirs prévenan»; 
jfcçs plaifirs prcvenans font de mouve- 
: niçns invplonifaires r Donc Adam étbitf 
a^répardcs mouveniensînvoloixCAi- 



Jiepori/k- ^ * 

' Je répons qu en Adam fcs fcntimens 

Î' ifévehoient fa râiibh. J^én ai donné 
es preuves dans Particle quamémc.; 



)k(tàîi^e nie j[u'ils pf cTinifeAtjÊi voi'&til 
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on qu'ils cxcital&nc ea elle quelques 
mouvcmens involontaires. Car Adain 
1/^uloit bien être averti par ces fenti-- 
mens de ce qu'il devoir faire pour la 
confervacion dc fk vie : mais il ne vou- 
loit jamais être agité malgré-lui; car 
cela lecontredit.De plus lorfqu'il voh- 
loir s'appliquer à la contemplation de 
lavericc faus la moindre di{Vra6lio]i 
d*c{prit^ Tes Tens & fcs paffions étoier^t 
dans un, parfaitiîlence.Il'ardrcicveup 
éc C*eft une fuite néccffaire du pouyoîc 
abfolu qu'il avoir fur fon corps. 

Je répons en fécond lieu, qp'il n -eft Y^Xp' 
pasvsaiquele plaiûrde l'ame foit- la flî^^S^^^^ 
même chofè que {on mouvement &fon Chap.du 
amour. Leplaifir ^ Tamour font des ^ Livre. 
.maniéresd'êtredePame -.mais le plai- 
lirn*a point de rapport ncceflairc à 
l'objet qui ifemble le caQrer»& l'amouf 
a néceilairement support au bleu* Le 
.plaifircft à Tàme ce que la figure eft au 
corps ; & le mouvement eft au corps ce 
que l'amour eft à Tame. Or le mouve« 
^mcnt d'un corp^ eft bien diftercnt de fa 
£gtve. Jc^veux que Tame qui eft ince^- 
i^mipentjpiouflee vcrs.le bien, avance 
uour aicm 4îrepltts faalement vers luL . 
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!lofiq.tt^ttle â un fentitncnc éc plAÎfërV 
^ue lorfqtl'elle fouffrc de la donlrtlf i 
m mém^qu'un corps poufléroulû pliis* 

facîîcment bffqa il a une ftgurc fphé. 
^que, quekitfqu'tl cii a unt cubique. 
Mais la figure d'un corps eff diSercntc 
de fou mouvtmenc.âc il peut être fphé- 
^que&: demeurer en repos. Il cft vrai' 
^elcsefpritSAcibm pas comme les. 
totps: ils ne peuvent fentir dc plaifir^ 
£ins écre tn menivemçnc , parce qae 
Dieoquinc lesfeit & ne les confcrvc 
que pour Itti > Its pottfic inctflàmmenir 
tersle bien. Maî« cela ne prouw pas^ 
ut It plâi{it foit la. même choie daiis 
amtque fontïiouvement j t^t deux 
choies 9 quoique difFérentcs^^ peuvent: 
fh rencontrer toujours Tune avec Tau*- 
tre. 

lerêpons enfin, que quand tnCmes le 
|>laiât nt içiotc pis difictent de l'amoim 
<m du tnôcrvtmetttdftrftOie, celai tpé 
k pccmiec homme £bntoit dansi'u&gb. 
des biens du cotps , nek^Mtoh point 
à âimer ces corps. Lepkliîr porte l'â- 
me ftn l'objet qui le tf aufè en elle ). le 
le veux. Mais ce n'efl: pas It fruit qoc: , 
«ottt nuft^eoitt «rec ]^laifit , qui caniè: 




r 

ï 



tn nous ce piaifirXes corps tte]pcavenc 
agir (kas i'amc^ & la rendre cm <|ttel« 
c|ue manière hcureuié : il n'y a que 
Dieu quilcpuiiTe.Ce^ par erreur que 
nous penfonsque les corps ont en eux 
ce que nous featoâS à kur .oc«afi<Hi; 
Adam n'ctoit pas affcz ftupidc avan€ 
ion pêche 5 pour s'imaginer que les 
corps fLi(ïènt caufcs de Ces plailirs» Aia- 
filcuiouvemncqui a<^i;9pagaoii ù& 
plaifirs, ne le porcolt pas^ vert les «>rps» 
Si Iç ptittûr aoQiurilwe à la d^ire dit 
premier Komme, ce rfeft poiiit 
(kateulai ce qu'il fak {NrireaceaaieaC 
tu nous* Ceft feulement qpc rcmplii^ 
iànc ou putageant la capacité qu'ail 
tvoitdepenitr) il aeftacé oU ^mtfitté 
dans fbn c%k la prc£euce de fwa vrai 
Ika & de ioa devoir* 

» 

OBJECTION 

ioanusble de Dieu ait c(é dcpencUnw 
«fetrile d'oulioomie • &^ttVn fimm 
i'AdâmU 1 au eu éss^ cjbceptioas <kas 
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k loi générale de la conEifttiiaicâciea^ 

des mouvexnens 

_ Au moins n'cft-il pas évident, qu'il ne" 

clair^ricment puiffc y.aVOM: dc tcUcS «CCptioDS. Ot 
qui itrgaide U ^ft evmcnt que 1 ordre immuable de- 
natare des mande que le corps foit foumis à ilei^ 
idées, fcxpli- prît :& il y a contradiftion que Dkii- 
qucrai plus ,^>aime & tt€ veiiiUe pas ïoïàtt ^ , car 
ïi?M?^ Dieu' aime néccflâiremcnc foa Fils^ 
c'cft que ror- ®onc il ctoit necef&ire avant le pcché 
dte. $L pour- du premier homme, qu'il y eut en la fa-^ 
€}iioi Dieu l'ai- veisr desexccptions dans U loi génétai^ 
me neceflatxe- de là communication des mouvcmens. 
ment. paroît peur-être abftraif. Voi» 

quelque chofc de plus fcnfîble. 

L'homme, quoique pêcheur , a U 

{mouvoir dè remuer & d*arrêrer fonbra* 
orfqu illui plaît. Donc^ felôn les dif- 
férentes volontez de l'homtnc ^ les eC» 
prîls animaux ibnt détermines poui; 
produire ou pour arrêter quelqaesmott* 
vcmcns'dans fon corps; ce qui certaine-* 
ment ne fe peut pas faire par la \oi%hl 
TOrale de la communication des mou- 
Yçmcns^ Ainfi la volonté de Dktt étant 
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encore aujourd'huy roumife à la nocrc} 
pourquoi n'aoroitrelle pas efté fcmnii^ 
le à celle d'Adam ? Si pour le bien da 
corps &; pour la (bciecé civile , Dieu 
empêche dan$ les pécheurs la commu- 
nication 4é% mouvemeps» poiuquoi. 
acl-eût itpascmpêchée en faveur d'im 
homme^)o{te, ponr le biefi defon ame^ 
& pour conferver Punîon Ôc la focieté 
qu'il avcnc aipeclui , car Dieu n'avoir 
fait Thomme que pour lui ? Gomme 
Dieu ne veut point avoir de focieté 
avec les pécheurs, il leur a ôté après le 
péchéje pouvoir qu'ils avoieot de quit^ 
rer,pour ainfi dire-, le corps pour s'unif 
S-luL Mais il leur alaiûé le pouA^iC 
éVicccr ou de changer la communica^ 
riondesxnouvemens par rapport à la 
confervation de la vie, & à la focieté 
vile : parce qu*iLn*a pas voulu détruire 
fbn ouvrage, & qu'avant même qu'U 
Fcût forme , il a eu dcflein , félon S* 
Paul de le rétablir & de le reformer en 



ï 



OBJECTION 



femcnc (bacc^ps de cous cotez : U ot 
remue comme il lui ^Uxf j tomes les» 
parties , àom le moowmcnt eft ncccfk 
tâxic poux la recherche des biens . ^ 
j^ur k fiiiice desmam {enâbks. £c pas 
coafçiiuenr U ariere cm chaude à tous- 
nomciis U commuûicatioii iHinuelU 
iiei mouVemcus^ noa rculemem pour 
des choTes de peu de€oii(ec|ueiice$ mai» 
encorepourdeschorcs Inutiles à laviQ 
& à h ibdcté dvikn & mêmes poue 
des crimes qui rompent la focictc » qui 
abrcii^Ar la vie ^ & qui dcshoiioretic 
Dieu en toutes manières. Dku veut 
Vordce;» j'ea chovIcds.. Mais l'ordre de« 
mande- t-il que les ioixdcs mou\^m€ns. 

ibienc violées pour k omLi^S^'^^ 

foîent inviolables pour le bien î Pour- 
^ quoi faut- il que l'homme û'aic pas le* 



$ objets rcniiblcs produirent dans 




ir d'arrêter les mouvemens que 



Cwfis» poî£|ii6 ces iDOttveiiioM i'cm pé- 
chant de faire k bîtn, de fe rapprocher 
de Qkaéc de & rcmeuce datis fcw cte«. 

Toîr j & qu'il aie encore le pouvoir de 
faire cane àtxuû tciaosle monde » par 
fa langue, par i<>n bras , & par les au- 
rres parties de fou corps^es moavemcS' 
iârf(juelles dépcndenc de (k* volonté l 

Vom répcmdreâ cette objéâian , É 
faut confîdercr querhommeayaîK pc- 
ché) devoit rcntitr^dâns k mtit. Car 
n'étant plus d.ia^ Tordre , 9c n'y pou- 
iraticrtntm, il thNtn ceCec ététtt^ 
Dieu n'aime que Tordre : le pécheur Vbyci le cinv 
ft'cft point d«rrt i*ordtc: Dicuntî Vibot q«i<5j^^ Entre, 
me donc point. Le pécheur ne peut '^fations 
donc fub/ifter , puiiqae k> cttattrœs chr^ieum^ 
fhî fubfiftent^ que parce que Dieu veut 
qu'elles fotait3 & que DAeti ne vcat 
point qu'clksfôïentjs'il ne les aîme.Lc; 
pécheur ne peutauâipieir liÂ'*]»â[ne rca* 
trc dans Tordre , parce qu'il ne peut- 
pat iui'inêttie fe jtt(b&er,,& que tout ce 
qu'il peut fcuffrîr tie petit égaler Ton. 
tfSmit : Il devroic dooc reacttt da&s^ 
le tiéant. 
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Mais comme il n'eft pasi:ûibnnable 6e 

i>enCcr que Dieu faâè un ouvrage pour 
^anéantir ^« oa pour le laif&t tomber 
dans unécac pire que le acant^. il c(l é« 
vident que Dieu h'àufoit point fait 
rhomme ni permis Ton pcché qu'il 
avoir prévivs'il n'avoit eaen vue i In- 
carnatioadc fon Filsj' en qui lourcs 
cliofes fubdftent, & par qui Puiûvers 
reçoit une beauté, tint perfe(flion , une 
grandeur digne de la iageiDc Se de la 
puiflânce de fon Ameuu • 

On peuc donc çpnûdércc quie- 
.rhomme après fon pechiiè eft fans Ré- 
parateur^ mais dans; l'at tente d'un Kè^ 
parateur. Si on le confidcrjc fans Rc- 
paratcur^on volt clairement qu'il ivjs^ 
«oit point avoir de foclerc avec Dieu: 
qu'il ne peut avoir en luUmême la 
^hdre force pour Te rapprocher de 
Dieu : qu'il faut que Dieu le lepoufife 
. Se le maltraite) lorfqu'il prétend quit- 
ter le corps pour s'unir avec lui:c'eQ: 
. à dire que l'homme après le péché doit, 
perdre le pouvoir de fc délivrer des 
rjmpreffions fenfibles. & des mottvcr 
^mens de la concupifcencc. Il devroj^pi 
mcmes çcre anéanti par ks taiibnsqitt^^ 



Digitized bv CjO>- 



d'« tA VERITE^ fj^ 

je viens de dire. Mais ïl attend un Rc- 
' pQrâteur»Ec fi on le coofidéte dans Pat* 
rente de ce Réparateur, on voit bien 
qu'il doit fubiifter , lm*&c fa poftcricé 
de laquelle ce Réparateur doit naître : 
& qu'ainfi il eil oecellàircque l'hom* 
me après (on péché, conferve encore le 
pouvoir de remuer «diver(èmenc coures 
les parties du corps defquelles les mou* 
vemens peuvent esi;e oiciles À fa conCcifâ 
vation. 

•11 cft vray queies hommes abufem à 
route heure du pouvoir qu'ils ont de 
produire ccrcains mouvemcns j & que 
le pouvoir, par exemple , qu'ils ont de 
iemîier diverfement leur langue, ^eft 
caufe d'un nombre infini .de .maux: 
Mais ûi'on y prend g^cde^pa verra que 
ce pouvoir cft abfolumcnt neceflaire 

f^our eoccecenir lafociccé^i pour fe fou* 
Igor les uns les autres dans les befoins 
delà vie prcfentc; & pour s'inftruire de 
la Religion, qui donne efperancedectf 
Li béraicur pour lequel le monde fub-» 
Me. Si l'on examine avec {oin quels 
font les mouvemcns que nous pouvons 
f^roduire^nous, & dans quelles par-^ 
bf^s^c uôae .corps. ks poiivo^i^ 
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^rodiurCjOn verra clairement qucDîcu 
ne nous a lailTé de pouvoir fur nôtre 

corps , qu'autant qu'il en faut pour 
confcrvcr fa vie, & pour cntrccenii' U 
focieté civile. Le battement du coeur , 
par exemple^la dilatation du diaphrag- 
me,Ic mouvement pcriftajtiquc des vil^ 
ceres, la circulation desefprits &c du 
^ang , & divers mouvemens des nerfs 
tdans les pairions,fe produifcnt en nous 
fans attendre les ordres de l'ame. Qom- 
^me ils doivent erre a peu prés les mê- 
mes dans les mêmes occalions jien n'o-* 
fclige Pieui les fo-ûmetU'ç prcfence- 
iiicnt à la volonté des hommes. Mais les 
.mouvemens des mufcles qui fervent à 
remuer la langue^lcs bras èc les jambes^' 
devant changer à tous ir^omens , Iclon 
la divcrfité prcfque infinie des objets 
bons ou mauvais qui nous eiaviron-?. 
^.ent ; il a ciè neccflairc que ces mou- 
•vcmcns dépcndiili:nt de la volonté ài^ 
Sommes. 

- Or il faut prcndjc garde que Dieu 
.agit toû jours par les voyes les plus fim^'- 
pics, & que les loix de la nature doi-^ 
vent être générales : Sc qu'ainfi nou$ 

a^aac dopncdc pouvoir ie ccma«rQ&? 
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ttc bras Sç nôtre langue , il ne doit pas 
noasocer;âdiuLda frapper un homme 
injuftenaentoudele caîamnicr. Car il 
nos f acoiees nacuu^e&dépetidoimt de 
ms delliins, U n'y auroit point d'uni- 
ËovoMC^ aI de règle certaine dons les 
ifnx delà nature ; iefcjuelles cependant 
-tâmvtntét^tteuSmjp^ il^ cres-genf* 
cnics, pour erre dignes de la fagetfe de 
Dkta êc œofernœ»à T^rdreé &e ibrie 
que Dieu, en conféquencc de Tes dc- 
crecs» aiffie jttîe«x Êure ie nmHriH d^ 
péché, comme difcntlcsThedbgiens, 
«eu ièrvir^à rinjudice des hmmmts^tlx- 
- me parle un de fes Prophètes , que dç 
*x;kanger Ctt voloatez poiic arrêter ït% 
' xiefordies des pecheurstM^^^îs il referve 
vaDgior de M manière indign,^ 
dont on le traire, lor fquMi lui fera per- 
Vaiis^de le faire faii^alkr coatrerimmii. 
«bilirédefèsdccrets rcVfti dite lorf- 
'^^ne ia mou ayant cortompu le c6rp$ 
-des voluptueux, Dieu ne fera pins dans 
rlfM(ec^«i^e de leujc 

^^donner des^ ItiilinBni 6c àf» ftnfçt» 
\c[uî j ay eat rappoïc* ^ . . . . 
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OBJECTION 

•CONTRE tES ARTICLES ONZIE- 
ME ET DOU2.;[E'mE. 

Xc pcché originel ne scnd pas fculc- 
ment rbpmine cldaïae àc (on corps ôc 
vfujetayixnfoiwemeASi dc kfConcupîf- 
cencc, il le remplie auifi de vices cput 
: fpirhttels mon feulement le corps de 
, l'enfant avant fou batêniç. eft corrom- 
. pu 3 mais encore fon ame &, toutes fès 
iàcuUcz font Infeâccs 4^ péché. Quoi 
quela rdoellion dtt^i|lis feit ie princi- 
pe de quelques .vkcs grofTieXiS» tel^^quc 
kCgm Tiiyemperanfie Timpudicité > 
. clic n*eft .point ^ufi: dejs vicçs pure- 
.inent ipiricuels^ tels que peuvent être 
. i 'orgueil §c l'envie. Ainfi le pcchc ori- 
glAel eftjquelque cho£b de bien diffé- 
.xci\t delà concupifcence. avec laquelle 
nous naiflôns : & c'eft apparcnifoent la 
,p:ivatioa de la giace ou . (k U ^\i&ko 
originelle- 
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J'avoue que le» enfans font prives 

de la juftice originelle jp le prouvée 
.mctnes lorfque je fais voir qu'ils ne 
jialilênt point juftes ^ & que Dieu les 
haie* Car on ne peuc ce me (emble'^ 
donner d'idée plus chîrc de j iiftice & dp 
.dioitore » qp'en difant qu'une volou* 
té çft droite, lorfqu'clla aime Dieu , 6c 
qu'elle .cil^ déréglée lorfou^elfe e^ 
tournée vers Us coi ps. Mais lî'par la jq.* 
dite ou la gfOfe originelle, ou veut eu^ 
tendre certaines qualitez inconnues, 
£bmhlables.à' celles que Ton die que 
Dieu avoir répandues dans Tamc du 
premier homme, pour Tpruei^^ la rer^ 
lire agreibleà fes yeuxj il cftencorc c- 
, vident que la ptivacion de cette juftieè 
n'eftpoifit lef rchcoriginel; car à prc^- 
grement p^arlor cette pavation a& Çç 
f ranimée poiii«:% Si les enfans n'ônp 

f>oint ces qualitcz , c'cft que* Dieu ne 
e$ leur donne donne pas. Et Dieu ne 
les leur donne pas, c'cft quUls en font 
indignes t-C*çft donc cette indignité quï 
fc t4:anfmçr5c.qjiiift jcaufc de la priva- 
ipioadelajufticço(l|^iâcUè# A|n(i c'cil 



cette indignité tjui cil proprement le pé- 
ché ôngmeL * 
' Or cette indignité qui ConfîftÊ, conrv- 

litttieîViÊft^^ icsindî- 
muôns des enfans font aàucilement 
ËOrtompuës, que leur coeur cft tourné 
vcrslcs corps & qu*iîs les aiment, eft. 
ïéçllemtnteneux: ce n'cft point Tim- 
iputation du pcchc de leur ptre : ils font 
' ||fcfibivm£tnt dhns le defordre* De ma- 
irie que ceux qui fom jiiftifiez par Je- 
«lis-Glrfclst, dûnt Adam était la figiu 
j:e> ne font point juftîîîez par imputa^ 
tîôri.MàîS^iisfoûtdfedivcunaentréiab^ 
^àfisracdrcparune jufticc inteT&ure, 
lÉlÊt^ente dt celle de J £su$-C h r is% , 
quoiqu'il n'y ait que JtSUS-CHRïSt 
'^ui la ïcur ait uicrit ce. 

L'ame n'a que deux tappofïts nirtrifc- 
ftlloueflentieiB , lun i Dieu. , rautrê^ 
à ibn corps. Ox îl eft évideïit que Ifc 
Tapport où l'union qu^ciîea avec I^eu,. 
ne peut la forrortipte oui^i rcrtdrcvîi- ; 
cieufe. Donc èUtn'eïVtclh dans ic mo^' 
mentq^u'elle cilcrccc, quepatletap*^' 
pôrtqu'dle ^ avec fou corps. Aiaa il 
fencccïTairedcdire, 0UKlue|t)tgUÉ« 

& k&âuttèi vicèsq^u'an apjdlc Igiti- 
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fael» I le pcavenc conafmttiiq&er fsst te 

corps, (>a(^ueicseû£insn'y£wcpoi«a: 

iiaccct eu ^ wiilt p» qoe ce^marti^ 

A aycat c^ppijct qu'à I>lciâ » ôc que 
i&u» le moiwm. ds kiir c^muati c£Uis 
ûc fulfcar {ujcctcs à aucun vice ^ nca^^- 
«mti&.eli£S £»iit tmnbces* 4ms fe*cht£^ 
erdrt. M^ccn'eâquepaiccqii'cUcs 
«it fait: im sÂ^m. iniagc tk leac iibec*» 
lé.: & le&cnfon:^ n'en o^t fait .oiictni 

libre, ' . ' 

trompent, qui penfcmq^ucla tebeliiiMi 
4tia>rps n^caitfe (|iic4c«ii4ces çttif* 

£crs j tels que foîic i intempccatioc Oc 

fdk ^iticucls , cormnc Torgacil 8c 

feeilc corrc^pond^ice eucrc les dirpo&« 
«bas^ie nôtre cetir«M&«eliosdeiial»« 
vmzy qu II n'y a peut ccte point de mau- 

pincipcidaas kcoc{ts,. 

M ij 



'Rêchfrchb" 
Saint Paulcn plusieurs endroits 
pcUclaloi, la fagcfiè» les dcfits r & les 
nmftesdeUchâin root ce qui eft con^ 
traire à la loi del^er(>nc;il ne parle point 
dences-rptrituols. U^mcr entreilcs cm^ 
^#4r. 64/. de la chair, .ndolatric, les; facccfics, 
^ * les diâènfiofiB & pluficars antres vke^ 

iju'on appelle fpicicuels • C'cft^èlon fa 
doâtine fuivre les a tonv ^m cn s de k 
chair que de fe laidèr allor à la vainc 
gloific^àla colère 6& à Tefim. Baân«U' 
'paroîtpar lesexpreflions^ecet Apotre 
q^Q^ tout pèche vient de la chait ;noii 
qiie la chair le commerto^ ou que l'ef 

Iirit de l'homme, .(ans la grâce on ians 
'efprit de J E sus • C H R I s T , fa (Te le bicnj 
^maii pirce que la chair a^t foc Tefprit 
'de rhommc dételle manière,, quil ne 
fkit^oint de mal^qu'eilene Ty tdt (bl- 
'licite. Voici comme parle faiht. Paul 
-4ansi'£pitreaujL lUnnaios^ UmefUis 
tinh €.-d4nyidloide Dien félon r homme inte*^ 
7; ' '-rUt^Hr. Jtéaiê^' je v^is^ ddtm Us^ mmtm 

4e mon corps une autre loi ^ui combat 
'^omre^ia loi de momefprit , & ^ui m$ 
rend captif fous la loi dn péché tfui eft dans 
iee membres^ démon corps, ëc |)1us bass* 
ràinfjefmsmoi^mçme Coâmisai4iQidi 



•JL 



©r LA Vi K r T i\ r^T 
Jiiêmfilanfefprk, & àiéUi du péché 
filon U chair. U parledelatnêmç ma* 
nieredansplolieats wtrcscndroics de 

fcsEpîtrcs. Ainfîla concupifccncc ou 
lacebcllioii du corps ne portfe pas feulo^ 
mentaux vices qu'on appelle charnels- 
-m deshonnetes , niais eocor e à ceaic. 
qu'on croit ccrc fpirituels. Je vas ta* 

4iher delc proiivei: d'unennaiûcfç fcfw 
fiblc. 

* XorâjiiiiincH perionne Sc: troHve en ^• 
compagnie, il eft,. ce me femble , ccr- 
xam on il produit imachinaLement 
dans ion caveau? des traces , & qu'il 
^'exâte dAQS.£bs.e{DritSbanimaux des* 
niouvemens>.3 qui fontv naître en (ba 
ame des penfées^ & d^. ihcUnadoufi^ 
mauvaifes.. Nos penfées dans ces. ren»* 
contres», ne font point, natureliement 
confcHrmes.» k veritcv ntnosincltna^ 
nations à l'ordre ;cUes>nai(Iènc en nous 
pmir le bien du corps, 6& de la viepre-i* 
icote ^ à çaufè que c'eftle cotps qui les 
eK^* Aioâe elles, nous font perdra 
la pxelence .de Dieu , & U pcnféc de 
nôcro dôr^t } .&jelles.ne tendcoc qu*i ' 
nous faite couûdet^r par les.auctes 

iiomoups^ comme dignes da Uiot ^Q!r 




crcr qui Ce réveille en nous dans aïs 
ixçai^am^ eft donc m vice ^^iiitndi^ 
dont U rd^eUioa du corps ^ le pria- 
cipc. 

Par exemple , fi les perfbnncs devant 

^ité y Téclat de kar grandeur nous 
«biovit fie mas ablw^ Comaie les 
traces que leur prefencc excite dans oa- 

txe cerveau » œnt qjueiqudkis^ cresr 
indes , & K^Eit les xnoureméoà m* 
viâ. $ ducs layonacnt poua; aiaii 
, danstMtnéoecorpsi'eMei&ré» 
l^jdost for n&tr&vifao^âc elles y maz^ 
cpiefiK ftnâbimttit 4:d^nBâ 'fie ia* 
crainte ) & caiiSLntt IbitiiMDs 1^ plus* 

4kts expieiËoos iboâbks de nos inç»r 
ircmmiotetfeiiss âir h pedSamc qaî 
IKMS i:ej|aa:de^ eiks la dirpo^^nt à des. 
lendmenscte âMOm fie^sfaoaâccéfw 
des traces^ <|fte n^tre aie ixitpeâmcaK. 
M aaimtf prodtt£feitt ^nncilîttgli^> 
n^ent dans Ton çervcsai^ k^jueties re- 
|aiJii&oft f m: 6fi iri%e , cdk& ^r^îlii- 
«cm: cdct^ maj^ <^ui y paroi^It aii.. 
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corps une pofturc qui arrête enfui- 
.te notre tt<Mblc , éct^aincrns nllù 
A«fi :iprcs, phificors contrecoups dé- 
cès eipccâbns {cnùkÀc^ nàae airâc 
nos mankres fc firent enfin dans l'état: 
que iapei:&iuiei|jai<kNnme;fii£fl^ 

Or comcxie tous ici inotfvttiicnsi^ 
cfprits anmnox font acMmipagnez tirs, 
mouvemcnsdei amc, Scqucks tracts. 
éa cerveau ônt fmVies despetifëes de: 
l'cC^dt i il t& cvidicar qu'étant maki^ 
tetiMit prrrtt. éBkfwtfck4:t£iett ces. 
i;£aoesi & d'aixéter ces mouvcmens». 
•nmia nous, tnwms fôiikkeit pat k 
pcefenœdeUpctfpQiiiequidaïmûe fuc 
qraiis, àfgifti t t d m&ktt nt i les Êcliiiiens 
Se tous iès. ddks ^ & à tiou&appliquec 
« ft ie t t iifet i c À eifes ^niêitie qa'dUb 
eit poî iàeàs^ppliquer à nous ^ quoi- 
^tte 4'tttie mœîeDe 4îtfertiite^ £t c'eft 
*paui cela que h converiàdon du moii- 
4k réveilk & fortifie in awcofifceiioe 
de Torgueli ; cocncne les commerces. 

tinkcmiiefs^ la bonncHdMre^ & kt 

' jôuiflancc des plaifus des feiis » aug; 
wenr^ I» cMonpircoace d»saeilc 



pour la Morale. 

C'eft une choie fore utile qu'il y 
dans le cerveau des traces qui reprcfen- 
cenc inceâSmmeac l'homme à lui-mê. 

■ me , afin qu'il ait foin de*(a pcrfonnc; 
: & qu'il y. en aie d'autres qui ièrveot à 
former & à entietenir la focieté , puif 
'^<}ue les hommes ne font pas faits pour 
vivre fculs. Maïs l'homme ayant per- 
du le podvoird^eâ^erces traiDos^ loif* 
- ^u!il le voudroît & qu'il ferait à ^ra- 
pos ; elles le folUcitent ians^cedc au 
mal. Comme il ne peut s'empêcher de 
fe r^prefenter à foy-mê^ias iLefbuicei- 
£»mment excité àdesmoovemehsd'or. 
gueil & dcivanite». à^mépri&rlesAu^ 
très, & i rap porter toutes chefes à fpy ; 
' & comme il n'eft pas: maître des rraccs 
qui lefôllicftent àentretenirla Société 
avec les-autres , il eitagitécomme mal- 
gré lui , par des mouvemens dê^complai* 
^ice, de fliiterîe dec^jaloufie &. de 
{emblablesûiclinadoBS» Âinfiroii$.ces 
vices qu'on appelle fpiritucls , . vidir 
nent d^ la chair , auffi. biisn que Tiu^ 
gudicitc &; rintcniperance* 

i^on iieulemait u^adansnôtr«'<!er« 
yom dcs di^iltioas qui e;^citeat ea 
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M ^IMTtV F45; 

par rapport 4^ ia^pi^pagarieisi dcrcfpe^, 
ça UedO^^lv^UÇOii de la yiç i il y 

.a p0iKi4tn m plua gmndtiQnii^re qui* 

ii^Uflcmœs pareiculki^ « <Si$ à CQuat: 
-tle^nos amrs» frfoas^ {bnwmra unis par 
' la Oitfiirg àtoui U$.corp^ qui ma», qos» 
vkooncat , £qiar asucètptà loute» left 
.<j»a£bi qui ouc^aeigue rajppûi;!; à aâutkj 
Ck iitiim net poomu f wmquflg 
vpar cercainesdifpoQtîons quiiôac à^m: 
nôtre xcrveau. Âinû, n'ayant point le 
p9iiv0lj: d'empêcher 1 adiQu d^* oss dilr*.. 
poûcîoas natuiellGS, nôtre anion & 
dmge eu iépoidauc^, â( devs^^ 
nons ru)et&piK itàFfil OOi^if à.tQatea 
:ibrccs de vices. 

Ugoa£û&: EQu^sie^diipo^i^^ : 
tuanift fimUie^ qn-lHUcA dlfpQ^i 
4iDi^daaâipq0ecQj[|^ kfti^êv 
fttfiftdO^ % .nàfirf COBpA ira0|tfP6ëftl 
,pi|»eiUcs. diipoûriûnj|.dbfi^ uét^ 
Ht «^pstque 1 oicif n&pMÎ^ al^loiilr t 
«ou: xi«fl^^a^evoii qnie p r iQ ÇQirjp^^; 



clic ne peut recevoir de changemctK- 
dansées medlEcatioas , ^ans (|ue k* 
corps enToçoiveauflî lui-même, ll eft , 
i*aî'qu*cUc»peuLcftrc cclairce, ou recc- 
V9ir âc fiiouvelles idées , iftns que le- 
côFps y ait nccclTaitcmcnt quelque : 
patt-: mais c'cû: parcc-quc les idées pU/-- 
tes ne 6>nc point Aes modi£cations de 
Tamc, comme je l'ay prouvé aiUeuss*. 
Jt^c^ark pas kl des idées fenfibles^; 
car. ces idées renferment un fbitlmênv. 
& .jout fenâmqotci^ unc.malûc^c.dir 
ll;e.de Tamc. 

SECONI>E OBJECTlONi 

* 

CONTRE tES ARTiCtES ONZIl*KV 
l . / Ej DpUUB MB. 

SUcp«:hc.or}gincl iranfmtt à-cau- 
Simt(ft»n»f» fc 4c la commvmîcatioiWîui fc rcncM^.- 
komimm f» txca^tc le «wveau de Umcre & celui 
«.dcfon enfant, c eftlanoa quieftcaiw 
nundum *»- 4è4c<e pechc, & le pece n'y a point de 

• patç. CependAntiaintP^alnousap- 

• . mmà,m «eftfar l'hqmmeque le 
péché eft entré dans ic. ^adè^ il xm 
pcutlc pasièttleiw^dc la^«n«;i^^«% 



t ravit , 
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« ■ # • ' 

jRfporife. * 

David alTurc que fa mcre f4 m wiJ ^* 
Mm l ittiquité :^ l'EcdeÛAftique dit J** l"''^'*" 
que le feehe vient de la emne, & que 
if^fi piir ille iftie notes fommes tonsfHjets- memttttrwjut. 
il la mort :'l'un & l'autre ne parlent Pf. lo. A mu 
point de l'homme. Saint Paul au GOOf-^" initiim 
traîreditquec'eftpar l'homme que Ic/**^*^^»;^ 
pechc elt cntçédanslc m^e^ilnè park '^'Zl^Zt' 
pomtclria temme Coauncnt acco der jfi^nr, ficdi. 
ces témoignages, & lequel des deux dç > %^ 
rhomme Ou de la femme devroit-oa 
)uitifier , s'il çcok fieçcgàkcdcjaftifiei: , 
riin -^o|i r^iutre:'? Dans le dîfcouis o^- 
n'acEribuëjamaisàla femme une cho^ 

à laqueUcelle n'a poîiic de part , 5c 

qui eft feuiemcnt de rhpmme : mais oa. 
attribucIpuvehtàrhomiTie ce qui e(t 
de la femme, à caufe que le mad en cftf . 
le chef^ le maître Noui> voyons que 
les Évangcliftes , & même ia jtainpc :. 
Vierge appelle faine Jofeph pere de 
Jésus, loriqu elle dit à fon tils : yoili , 
votre pcœ & moi'qui vous chcrch'ousi 
£w pater mus & ego dolentes qn^f^à 
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id^Si Rechîrchi 
te nous affiircque c'eft par la femme 
que nous fomiTics tous fujccs à la mort 
éc au péché, il efl: abfoiument nccellai- 
icde le croire ; cela ne fc peu*^ rcjeuter 
fur l'homme. Mais quoi qu'elle nous 
afTui e en d'autres endroits que cVft par. 
rhommc que le pcché eft entre dans le. 
monde, il n'y a pas tout- à- fait une pa^^. ' 
.rcilie neccllitc de le croire , puilqu^oa 
7eut attribuer à l'homme ce qui eû de. 
a femme. Et Ci 1 on écQit obligé par \^ 
foi d'excufcr l'homme ou Li femme, il. 
£croit plus çaifonnable d'exc.ufe^^ 
l,*homme que la femme. 

Ccpcnd^'î-n^jc croi qu'on doîte^plL 
jf^ï àh lettre les prifljgcsqueje viensi 
dç citer &: ^rç que Thoaur e & 1% 
femme font vcritablemeni caufcs dil 
gcché, (;ha,cui> à k:U|iBaniere. Lafemf^ 
me, en ce que c'cft par elle que le pe-^ 
.i^éiè con.munique, comme e'<ft pajs 
-elle que Thomme cngc ndre des enfans; 

rhommcjparce que (qm p^cjbé cft 
caufedeia concupifcence, comme foa 
.ZiD ion r.çft dq la fe^^padité (k la fcismj 
nu ic la cornu auiicaûon qui eft entre I9 
jQsn.mc ^ fpn çn^àuty 

^ j^ cll cmam ^uç c'jdl; Vhcirimc qui 



1>* IX VlRltt*. 

ttnà la femmc^oonde » Se cônîc'^ 
^ucnt c'cft luiqiii eft camfc de lacùitt»i^ 
maaicacion , qui fe trouve entre It 
corps de la mcre & celui de fon enfant, 
^aifque cette comiikinkatioti tft it 
principe de k vie des cnfdfis. Or ctttk 
commonicatioift ne 4(hm€^ pàs Caât^ 
mciit attx corps des enfans les di(po/î* 
CioQS de celui de la mcre ^ t\h éaiioé 
tnffi à leur efprir les dK^^o/kiôAs d^ 
Ion erpric. D^nc chi pMC dire que c'eft 

mêndej connne le dit (aiintt Paul i dt 
lica hmoÇn s à <: au fe de cet t e com mu ni* 
cation > il faut ilite attffi: que /e /^i^ 
vîc^t dcU ftmfnc >qae c'eft par dit ^h* 
OêHifimmtstMS Jkjtis à M ism/tf » ^ 
ftùfn mm n9Hs a cmfis dxm t ini- 
fmtiy comme 4l tft dit dànsd-aatiies tH* 
iroits de i Ecriture. 

Oa dim pcu*-ê:re^ tj» quand me- 
ltaC«i'hoMliieii*aiiroit p6'mc pcch^ , la 
feuiœeauixrk eu des cnfâti^s pécheurs : 
mt tfsunr^tle-ttiéttife péché , elte wtik 
perdu le po Avoir <pc Diett lai avék 
dMtié fitt ^ft c^^'t)» t )Ët ftii^â q^ 
L'homifie fût demeuré jufteptlteautioic 



qifent ¥tÇptk de fon enfant » à eau (9' 

de lacommunkaiion au ellcavoi&ay^€ 

Certainement cela ne paroît p^s 
vrai- ièniblable : car rhcnaame^ )ufte ^ 
#çachant ce qu'il fait, ne peut pas don- 
iieràanefemm^ Getc<e initerabl&fëcoijiT^ 
dîtéd'cngpndrer des enfans.pechcufs. 
S'il demeure )uiibe U nr reut ^v^r 4^ 
çnfans q^.e pour Dieu> & des Qifans 
pécheurs ne peuvent )amais être agreof 
bks à Ûicu> Car )f ne fuppofe point 14 
Jk médiateur; Jf' veiîix néanntiQins 
qu'en ce cas le mariage n*eût poiac écé 
xompii, & que- l'homtne fc fat ap£ rq^ 
«hé de £1 fcmmcMais il cft certain guc 
^ corps de la femme appar cenQÎc à Ipt^ 
xaari ; ce corps avoic été tire du fien^cç ' 
ii'étoit qu'une même cfeair ^é^oin çéutr 
nenna. llcft encore certain qpe Icfc en- 
ians apparxieanent autant au pere i!^i|à* 
lamere. Cela étant^on ne peut pasjfe 
peïfiiado: qjie lafemmç après fou («r 
ché eût perdu le pouvoir qu'elle avoit 
fiir (on corps» fi fon mari n'eût péché 
auffi-bitn qu'elle. Car fi4af««nnic eut 
été-privée de ce pouvoir le matidemeii.- 
^tckns rianocence^Jl jf auroit^eu«CC: 
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' ilcfordre dans rUnivcrs, qu'uii hôtnme 
|uftc aiiCQU; eu un corps corrompu. 

-des enfans' pécheurs^ Or U eft contre 
l'ordre , oU plûrôc il y a contradidion, 
qu*unDiêu juftepuntilel'homme, tbrT* 
qu'il cd dans une pacfaitc innocence* 
ÙeA pouc cela qu'Eve ne fent poinr <le 
mouvemenS' involontaices & rebelles 
fncontinenc après- ion péché : eUo nia, 
poiat encore de honte de fe voir nue^ 
elle ne (ê cache poiat : Elle s'approcKc 
au coar(aire de ion mari quoique ni^i 
«mmie eUe : iès yeux ne toiK point el$r 
co£Couve£s;eIie cOt çomineauparavaQC 
k maîtreilêabibluë 4e (bnGorps,'L'ôr« 
dre vouloit qu'incontinent après Coix 
«techofon ame fftr tibttbiée par larebel- 
lion de Ton corps, ôc par la honte de & 

. Iiiiditc> & de^oolle deibn itiati; car 41 
B*étaitpasju(leque DieuTu(pcndit da* 

.tantage les loue die la coâimùfiicatioit 
d^ mouvemens en fà faveur» com-' 
me j'ai die dans l'ar^icfe ^ptiêm^. 
Mais parce qiiie fon corps eft à Çoçt ' 
mari , & que ^^bn mztj ctt èncofé 
innocent 5 elle n'cft point puiiiê* 
dans ce corps : cette pUnttibti' e(b ài0Ch * 
ice jufqu'à ce au il ait mangé lui-mê-;; 



ne 4tt finit <)fl'eiic lui -fQBtfûab^ iGe 

fut âlo» qtt*iU (cîicircnt Tan & 1 Autrc 
k tf^bdlfoii de kur corps f qu'ils viteàr 
ijuMls éttîfcftt nuds; ôc que la home ies^ 
l&ligea^te OHivrit de ^euiiles de fi- 
guier. Aiftfi il faut dire qu'Adam 
^etkàl^âitiâm:cauâ$4a'fe€lié «ftigiiitl 
écdc la cottcu^ifcence, puife|uc c'dl 
Ibn pediè <}ai a fiivé ia femme auifi<- 
bien q^c lui dii pouvoir qni'îls avoient 

liK kur cetpH ^iiec'eft |>at le défiiu 
ék ce j^^volr 4^ue la f^ûfHH^c pioduir 
4ââ6 lecte««attdferâft*M&titrdes nwes^ 

^1 corrDitipent Tame dés k moaKftc: 

OBJECTION ? 

JÙtà étwMc qut de Stt que I» 

cownnunicaiioîi du cctttaii dt là tfttfe 

ouuiilcà la tônftjtmatioil 4tt ftttiA: 

tàt il ti'y a pMtic «tetioRtmiuiicatiidiireii». 
ttt it cemaid'ttïit pûalc & dtfes jjdti- 
iiet&idc çe^diuit lt$ pottltfs fe fot-' 



m. , . ' 

Je rÉpons qire dans le Chapîrrc 

ment tiémontrc cetrt communication 

tri^4c(age que )^^s pour expUqntr 
génération des monitres, & cercai- 

«elles. Car il eft évident qu'un ht>mmc 
^ui combe en panic»iibhàia vu^ d'mc 
€ùQiè^tt , à caufe que fa metc en a êcc 

tu vantée lociqu'tlkie pairnoii: 4ans^ 
fein , ne péuc avoir cette foibleffe 
^ pdrc^ i^u'U s'^ft éorac nucretois 
Âans ftm cervcaù des traces jJareiUcs 4 
celles, qjui s ouvre» kcrqa.'il voit i^ac 
'wàlèsinCy 5c qœ ces txates om été td^ 

Je ne devine point, car je ne mt ha2«i:* 
pat de 4éQ:ritHmi: en que» •cdQûfbe 
fKd&ftierKt cotte commxini€admi% |e 
pO]tt:r<3îs^r^ qu'4leic faic fWL lits xa<* 
«fAM'iiTOte IcMttS'poiiiè dans 4e ftin 
«kkmete^&pat: tixd% éù^ cette 
f Wtie ile la meMtft appâmimiieât f«fm« 
plie. El en cela je n e devineta'^ pas pl«s 
4^*011 komaié, qui n'ayanc |a&Mâs 



r^4 RidHffRcfr^ 
les machioes dç laSamaricaine, alTuré^ 
rôîc qu'il a des roues & des pompei^ 
pout y élever l'eau. Cependant je crài 
qu'il eft pcrmîyquclquefoisde deviner, 
pourvu qu'on ne veiUlIe point palléi: 
pôurprophccc, & qu'on ne park point 
avec trop d'aflurance. Jecroi qu'il: eft 
permis de dire cé qu'on pen(è y pourvu 
qu'on ne s'actcibuë point HnfailUbîli- 
ti^ , & qu'on ne dohitne point in)ufte« 
nient fur les efprits part dés manières 







i. 





jours deviner que de dire des chofts 
, qui ne le vojent point^ âf qui {bat con- 
.mii»s aux préjugez :pourvûqu*on ne 
dUeque des choies qui fe conçoivent 
bien ^ ^ft ^ enrcent ikcttenient dans. 
'Terprit de ceux qui veulotit bien emco* 



Je dis donc>jqu'en fuppofant les lok 
générales de la eonnminicatiofi é» 
• snouvemens telles qu'elles (bot ». U a 
' Uen derappàtenceqoe la communica*^ 
irion particulière du cerveau de la mecc 
ftveccdtti de Cbn enfanr eft* neceflaire, 
HÊnquele corps de celui-ci fe forme. 

ifiooifn&il k doit çtr«;ou pour le moins. 



Digitized by Google 



L A Ve R I t e' - 1^^ 

qu'elle éï tieceflfaue , afin que ie cec« 
veau de Tenfanr reçoive cercainés dïC- 
lirions ) qui doivtnc changé: feloftl 
•teiTis & félon les païs , ainfi qucj'ai^ 
expU<|ué dans lemcijae Chapitte. 

J'avoue qu il n'y a point de commué 
fiication^cre le cerveau d'une poule âè 
celui: d'un poulet qui te formé dans lirii 
€&uf,)â(^que néanmoins le cûcps des 
poulets iK laillè pa^de fe^former parfj& 
rqneor bieui^aiis on doit prendre gat^ 
de que.le j>6iilereft bien plus avancé 
dans l'oeui lorfque la poule le pondv 
quelle £iam3s<^loa:(quHl>idef€efldf dans k 
matrice. Onendoitjugerainfî, pui(^ 
qu'Uiauc moins de rems pour faire é*- 
clore des. œufs, qu il n'en faut par 
/exemple pooc aveir des^pecirs^chiené$ 
quoique k. ventre d'une cbientift éraoK 
.»rt cbaudv 9c fon âng toujours eà 
mouvement ^ les chiens dûflent ccâe; 
^lûtôr formes que les q^ufs écios , fi 
les poulets n'étoient pas plus avances 
.dans. leurs <su&tiae les* petits chiens i 
dans leurs germes. Oc il y- a bien de 
L'apparence que cctta formatioivtiâL 
poulet dans fon œuf avant que d'avoir 
.^cpoudu, a été prodiû(e par la cork- 




iDunicatioo dûat je parlc> , *«. 

Je réponse» iècond lieu, qut Vstc^ 
eroilletncnc du< .corp$> des oikaux c& 
peut-être plus conforme aux loix gc- 
Hcralcsdu mou^veinem ^ celui des 
animaux à^ qnâcre pieds *y8c q«'ainfî la. 
commumcat ion du cer vcauck la meiic 
nvec celui de fts petits, n'eft pas fi né^ ^ 
ceilkirc dans les oi féaux que^dans lo 
autres aoknauk.. Car k raHo» qui rend 
cetce.conuimnicat^) ncccfiairc, cft ap#-^ 
fHiretnment poar reméitor nu 4ci:xm 
des loix géi^éi^ies» qui ne ïuâi^èm pais^ 
4aas4|ueiques cais partkalimà kfotk. 
ttiacion «eu à VacuojJkaacikt des aaè* 

Eaffa jjeciçpon«^u*il n*eft nécet 

:iH&aujL». q^u'il j air autant de ^^)^ 
«ions |»a):iicttl«el!e& dftna kttc ocrvntt 
^He dans celui des aucies animaaa.: ils* 
1l»at 4cis «îl«6 ffm ùSk k «al » & fovft 
attrapen kur pMÎe : ils a'oDt poiac bt\ 
Som^c iiMtô ecfii idlbite fortiiuiliers 
qui font.le priocipede radrcflc <Sc ck k 

wimMx ilofiiGiU* 
qu€S..Ain{î iln'eft pas néccilàire que; 

kwaifQEctal6s£miiaaç k&ioftmifft 



éc beatucoup de chofes y ou les Fcndè 
•capal^ d'en écre inftruits par anedU^ 
polkiQti df cerveau propre pour la dp^* 
<cilité. Ceux qui ilrepmt les jeunot 
.chiens à la chz&^ en crouv.ei;)t ^uelquc^ 
fois ^iii arrétef» nariir^kiMnt , à eau* 
ic feulement dcl^inlkriiûion^u'ilsont 
sre^ëdo leuriiiere«« <^ a ipiivent ckaA 
iec ccanr pleine. On j^cmar^^ue preii^te 
,to,u|Qur&deh dilEcrmce entre m race^ 
4e ces animaux, & qu^ily en a 4^ jjjluy 
dociles & capables d'une xifieirUci^re in?- 
iftruilîaa^qUie ies ^res de mêmceigece 
.Mais je ne pen(epas qu'il y ait jamais 
;Ci} d'oifc^uopiait rien appris, dJcstra:? 
.ordinaire ài^s perics, Ôc qu'une poule, 
jgac ej^mçk, ait jamais 4p pouilia 
qui fçût taice ^atxc c];u>rc q.uc^ qaM< 
font CQuç natuj;çllctncot. Les oiicau^ 
Vie font dQnc pas Ci dpdles^nl iixapabkf 
fd'inftrudkion que les aucres animaux^ 
l^adirpoficion de Ig^tcccvea^nfeft pas 
HKdiiJ^kanait capable de beaucoup dç 
cliangenwn& : ilM^'agilIefir pa$ tant pa« 
imitation que quelques animaux do^ 
meftiques. Les petits canards qu'une 
poule mène, n'attendent pas fon exemr* 

plepou^r fe jettcr dans Veau 5 & Jjes 
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•pouflîns au contraire ne s*accoûtument 
pas à nager» quQiqué la canne qui lej^ 
a couvez. qui les conduic , nage in-* 
(^cdamment. Mais il y a^des animaux 
qui imitent facilement & prompte- 
ment des mouvemens extraordinaires 
qu'ils yoycnt faife jà d'autres. Cepen^ 
dantjle neprctcnSipas .qu'on doive fore 
s'arrêter à ces dernières reflexions : el- 
l^s nciontpasnécçflaites pour public 
ççqiiejeprctens. 

- •SECQND.E OfiJECTION:. . 

^^pmKZ l'article ]>OUZI£'mB^ 

Ceft encore deviner que d'aflUrcr 
que la mere avant fon peçhé auroit pu 
s'entretenir avep fop fruit , car il n j a 
point de rapport tiéceflàire entre nos 

f>cnrées & les çipuvenicns qui fc pafr 
ènt dans nôtre cerveau. Ain(î cette 
communication du cerveau de la merp 

s^erveau de ren&nt eft inutile^ 1- 

- ^ •• 
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- î • 

^ eft évicknc ique f^s cetr(^ommu^ 
nication Penfantu'aarok pu fans ua 
imradc-pardciilicr, avoir de commer- - 
ceavec (a tnere^^iUa mere avec fon en- 
fant. Or avant lepeché P-qfdite vouloiD* 
que la mèce &t avectiedc* tous les hi^- 
(oins corporels deion enfant , & quc^ 
l'enfant a ignorât pas lei^ obligations 
cju^il avoit à fes pai;ens. Donc paifquc 
toutes chofes jçaflGsnt^été dans Tordre 
ayant le pech^ & que Difeu agit tou-' - 
jours d>fme mauicre conibrme à Tori^ - ' 
dre> la mere .& l'enfant cu(Ienc eu quel- 
que commerce par 1^ mç^en .de cette 
conuimnicationé 

Pooc comprend» .en quoi ce com^ 
merce auroic pu confîAer » il faut fc 
fiiwenir que la liaifon des triées du 
cerveau aviec les idée^ de i'ame ^^fe peut 
Élire en plufiears ^ons». ou par la 
nature^ ou par la volonté. des hom:^ 
mes , /OU de queic^e autre mamîére^ 
ainfique)ci'aiexpU<lUipd;ai^Jlc^ - 

t r 9 1 ' Cbip.A.dela 
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iràù d'une pcifonncqui foufFrc quel- 
que douleur, on a émt l'cfpric 1 idée 
d'un quarrc , ou celle d'une pcrfonnc 
affligée ^cbcft ginétattil tmies les 
imiQn&»,&UlÂaiim)<jui entre ces. 
.idées & ces tiÂG^ eft nftlllJS^* i*or£». 
ç^uua £im^m^ zomid pronoucer oii^ 
qu'il Ut ce mot, ifn^mét U ^ HUAi ViÀ 
tjiéc d'un quarré : mab UUaîioaqaLcâ^ 
entre le (onjm \G&€Ëisi£kmsÊ^^ « mœ 
^ fon idcc, n'eft point natuiclk ; cllft 
.B'eû poiiti ^uflji génécab ài f oiis kft 
iioinuK^ je dis dûiM la mete Ab 
l*én&nt atuSiuint tvk. imÛH^lkmsMt 
fCcnunerceenti'eux. Qix coûtes les cho** 
(es qui peiivien» wapoèfcbter .ft i^jcfprtft 
par les liail^MV. natur^lli^ Que il]^ 
mère par exen^ple eut ita qutrté^ 
rcnfant t'auroit vu. auifi ^uc. ft 
Ten&nc fc; ûift imagiAe .qutl^ 
Jfigure, il auroit auûî lévfilllè laiia«t 
ce de U n^c.fiçiiiccL dam^ 
' liou 4^ ^ ,qie£^ . Haijft- la. vofiic &c Fciu 

4e ceotmexce enii^'çiix <ur cl^efoi 
^^oiaMSiemii^ m nybipes ^ 
.jcholes COI poi elles , lorsqu'ils les, aiu 

Icns 
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feus ôu de leur imagination. La mccc 

<iu ou lu ce mot , ou quclùû'aii . 

uc iciÊi^SaiQ^ (ans quel'ciléimt càt 
découvrir quelle penféc elle auroic 
4tucjr â c«n'cft-q<i'a?cc kfcms, felkcilt 
pu étaWir avec lui un nouvfeail com- 
^roe d'idées inécUeÂiieilts , à peu 
prés comme font les nourtkcs , lors 
qu elles appreiiaeûc L parler h- Içars 
^nfans- J'exgli<jue iSc jp prouve ces eho- 

Il me fémblè'quc j'ai affèz prouvé 
porrexplÎGatîoaque )>i donnée de ia* 
«uilèdesaverfians lier^diraifes , Ce dés- 
iQâir^esHpe roaiire de ùl «laiftànce^, 
queles traces des mères commuai- 

quent àiettcsenfaus. Or ks traces de(^ 
dv^s corporelles font î«féparabks dt 
leurs idées Donc ces idées fe coimmi*» 
©iquent aufli^Sc les enfans voyent,fcn- 
^ceâft,imaglnenc ks mêoies choies 'qak- 
leurs mères. C'eft maintenant malgré 
^uàqa'ils fcnceiuceque ienrent kus?$ 
»eres : màis s'ils n «^oknt point pc-^ 
ckeurs, ils aureient le pouvoii: d'cmpé- 
. tker loî;fqu*ils le voiiâroîent , l'effét dé 
U«emmai]jlcatk)n <|u'â5.oAt aveckitr« 

0 



I fr ' R B G ITff R Clf F 

ineres. lk.pourroienc mêmes reveilioi: 
dans4eui cerveau les traces qu ils auf> 
iioieat reçues d'elles^ par laonême raL- * 
&n que nous imaginons ce qui nous 
plaÎD, iorfque nous n'avons, point de 
icntîmenstrop yif$. Cela Tupporé^. il 
.e(t évident qiiie lor^quç la meie ferok 
attentive à (on enfant^ elle pourroit dé- 
couvrir pat uqe efpecc dp contre-coup > 
Vilrecevroit ou non.l*imprelIjon>qu*elle 
exciceroic en lui y& mêmes les autrcà 
cliofesaurquelles il penférott. Car di^ 
même que la metc ne pouiroit ébran- 
ler les. obres de ion cerveau,, fans que 
ceu^ de Tenfant en reçuflèiic l'imprefr 
fion^ renÊmt ne poutroit auffi arrêter 
,cet ébranlen^cnc^QU en exdter quel- 
qu*atttcè,9:iansquela mere<«iifût avecr 
tie pir quelque legpre imi^reflion ^ 
pourvu qu'elle s'jivrenclit {)ariaitefnenc 
attentive par le pouvoir qii'cUe au- 
«£pit de faire cefler tout autre bruit que 
celui que fon enfant exciteroit en dieu 
^infiU faut demeurer d'accord, que la 
mère: Se T enfant auroient.eacnfemble 
quelque commerce ayant le péché ^ ou 
nier le rapport du cerveau de l'un au 

axyeiUk de. Taupie.^^ ou .le gouvoii^(^ 



. I 



nt LA Vb RI T k\ ïffj 

ramcfur le corps, tel que je Tai éca:^ 
bli auparavant* Cela paroîc évidçnt ^ 
quoique l'imagination s'en affarouclic 
& que les préjugez s'y oppofçnc. Il ed 
vrai que ce commerce n'auroit été d'a- 
bord que pour les choies qui tombent: 
fous les (cns Se fotfs l'imagination. Les 
enitansnetenansàleurs mères que pat 
lêcorps , il n'eft pas abfolument ncccfr 
jfàire qu'ils reçoivent par elles d'autres 
idées que celles des objets fenfiblesû 
Car leur ame étant étroitement unie 
à Dieu, oniesconfidéitiâns.peché^ 
ils reçoivent ifxunediacement de. lui 
tXHUiss les idées qui n'ont pointde rapM 
port au corps. Mais comme l'on peut 
amc b tems attacher les^idées les pltis 
abftraites à des.chofes fenfiblcsqui nV 
ont pouit^le rapport , le^commerce des 
mères avec leurs enfans fe fût appa^- 
ttmment bieh^-tot étendfi aux cfaofes 
les plus rpirituellos , s ils Te fulTent 
effi>rcées de s'emrttenic Cttt ces maciér^ 
i;es. , 

Je Cçai bien que cé qpie jetiis ici ne 
paroîtra pas fort btifonnable à la plû« 
pxsjài^fhQam^9^êc que ceux-même» 

9 . 
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qui éotubattom contre ks pi;é|iigez 8c 
ccMtte Tctfort <^>cidhuel di^ imprc(^. 
£onsfeniibleS) Ç^xmt furpris delà nou- 
Veatité éc corce^prïiât; Ûms ii on Mv 
wiie fédëiife ceflé&fon fur la manière. 
ûaskt un makr& àiftruic iion dîfdfk^ 
il Fou conûderedie combien <ie dîflfe- 

Tms'fm|cto il ûl^]^ «te ikvjr 
pour lâi découvrk les idées quHl a des. ' 
fcbofes» kscompamfons qu'il en fair». 
Jcs jugemens qu'il en porte , ôc les au- 
tl:es difpofeiàns de fcM dptic a. leur e^ 
^ard:t)n verra que les mères ont bieïx 
l^lus de facilité àtléœavtir kun pen-- 
iïcs , & leurs dlfpofitions intérieures 
àinisenfacys» ^çoelcs iiiaicresà leât& 
difcipifcs : pourvu que Von fuppofc 
fbiûmxM ^tfit les tsaises du imêatt; 

mères s'impriment dan^ celui de- 
4eiwsr<eftâti^ ce qat tft iévid«ût partout 
ce qôe )c vid^ dire^^ Car enfin il eft 
yiûkilà (pic la ^arolfrife tfCMils lé^^ignei^ 
t^téâc^^ dô^nt fàous nous fer vo^n^ poui: 
exprimer nos penfées aux autres ho^^ 
5lues, ii'oftfc l'^efïtt qùt W6US fbtihai- 
tëifô 9 ^«e ftarc^qù'iislM^i't^ 

I 
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les méccrestcaccs^ &'qù'iU excicent les 

mêmes émotions d'efprits , qui accom- 

intéricuTC à leur égard. 

« • » « • 

OBJECTION. 

^X>ktRl l'article DîX-SE?TIÈMi 
tX CEUX QUI L£ SaxYfiNT*. 

. U y^a ^eia cémedté à idire qm 1« - 

mfans dans le Barcme font jirftifieE- 
par éts x&KMv&mm. aâiiels le^ 
^lonté Vrts. Dieu. Il: ne faut point 
doancr d'^vetxâres à. des opiB:lon$^ 
nouvelles : csela n'efl projgEC qu'à! 

• • • 

Jt demeure d'acc(M:<i qu'il fâiiir: 
point dîrc polîtiveitient qnc les eiifans 
-ÛHtBt }yi&i6tz ^2Lt ^s.&dit^.Éai[tMls de 
leut Volôflté. jeeraî que Ton n'en-rçait 
tien^ & il ae Eut a#iu^t paâcivo^nt 
qu* c* que 1^ fç^it. Mais comiiae 41 
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-ctoire que la juftificacion cfes enf aii5 
n'eftqu'eitéricœc & par imputation^, 
à caufe difent-ils, qu'ils font incapa^ 
bles de former aucun aâe d'amour^ de 
Dieu ; je croi qu'il eft à propos de leur 
faire voir que ce n'cft que par préjugé 
quMlsfontd^s ce fentiment. Car les 
préjugez des hommes àrég^rddesetw 
faas font tels ^ qu on s'imagine ordi- 
nairement, qu'ils ne peniei\t point 
dans le fein de leur mere & dans leurs 

}>remîcres années, ôc mêmes qn'ils 
ont abfolument incapables de penfer- 
Onicroit qu'ils n'ont point encore^ en 
eux-mêmes les idées des choreSrv},que^ 
ce font les maicres qui les leur inlpi^- 
rentdansle difcours ; & que s'iUànt 
quelques inclinations, elles ne font 
point de même nature que les nôtres 
& qu elles ne peuvent les porter ]uf- 
qu-aui fouvcrainbien. La plûparrdes 
hommes ne comprennent point diftiHf 
(Stcmcnt queTame des enfans eft.cot^*- 
me celles, des perfonnes avaricécs, en 
âge ; qu'elle ne fe fortifie & nefe per«r 
feâionne pas comme le corps i . & que 

ilellçiwii délivrée £out m roomcw- 
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de TimprcfEon que le corps fait fur el- 
le,. & mûë^pat la déleâacîon de la gra^ t 
ce, elle feroic en ce moment plus éclai- 
jfée fie plus puce que celles des plus 
grandsSainrs , qui re(Iêncen€ coû-jours 
dans leur e£prit & dansleut cœuf quel*- • 
ques eâccs de la coacupifcencc. 

On regarde communément k conM 
^upifcence comme A elle écoit naturel- 
le on ne pen(è pas toujours qu'elle eft 
une fuite dapeché. Ainfi on juge fans 
y peniec que la ftupiditcdes en^ns e(k 
une fuite néceiTairc de* la foibleflc de 
Isur corps 9 delà leuneÛb de leur âge» 
& même deriiicapaciré de leur efprit. 
Or ce jugement oo-cc préjugé ferepr«^ 
fente fans celle à TefpriCy & il le préo- 
cupe de telle manière qu'il liempêche 
d!examiner la chofè en eile*même. Ain- 
iâceu3Lquiont parlétle Tcftecdu Baté^ 
me dans les (îécles pafïcz , n'ont point- 
expliqué la. régénération des enfan»^ 
par des mouvemens adlucls de leur 
coeur : non qulils ayent j ugé par de For- 
tes rai fons que cela n' croit pas poflir. 
ble ; car il ne paroîc pas de leucs ouvrar . . 
ges. qu ils l!ay ent feulement c^ajiunc? 
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Mais (comme il faroît afl»>l parce 
qu ilsTont fuppofé ainfi , ôc qu'ils ne 
& fpnc prcrquc pas avifits d -en «ioiuei: fr 
ou peut- ccre parce qu'ils n'ont pas 
voulu doniKT une cxplicatioa qui twc 
^ àïoqac les préjugez, dans untcms où 

Ton ncs'cSotçwf^B cb s*ea déiivttr^ 
autant qu'on le fait prcfentemcnt. 

Mais fi i'oa regarde la mcefficé qu'ii> 
y a de donner une explication plus prc- 
ciicqaccc^k poj: exemple que donne: 
faint Auguftîh en quelques endroits , 
L . I . de iA^odk f KiiDpuution ^. quoi 

i^^^&^ in 3u^^ qu'ailleurs il parle? d'une manière qui 
i; ^.ch.i9.& W favwi^ pas. Si oii ûoaiîdére; 
ailleurs. qiic rimputatibn eft fort, coni mode 

* Ep, 13. Lie qu'U^caibiaencccasqa'cllcait ctcrû- 
pcccatorum par qiielques anciens Théologiœs 
&*îîTbu tres^cM:codaxcs,& qu'elle cft. même 

* Ir.noccnt' 3.i^roiument néceflaire pour <txxx qut 
J» s . •I^^^'''^ 5 quoique fans prouve convain- 
iiBAftifmoér cante, Icç habitudes dc Tame, le{q«els 
f}tts fffeéia. il c&poiit-Êtte bon dc contcatcr li on 

l'on Kpieut aifmr ceara» 
VienntnfiGe- ^I cquite oacurcilc qvii détend de coa- 
1 5 . fous damn« des incentkms Secrètes , tm 
Ckmem Y. gou{£a|^ut'ê£i:e log^ci que ce que je 

dis 
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dis a'eft pas vrai-femblable: maU )çne 
croi pas qu'on puifïe trouver mauvais 
quejcle dirq,& que je tache aiuiî de 
contenter' les efprîts , 'mêmes les plus 
fâcheux, furies dIfEcultcz quiU ont 
touchant le péché origineL 
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ECLAIRCISSEMENT 

Sur le troifiéme Chapitre 
de la troificmc Partie 
du deuxième Livre. 

Dans le/jud^je f ar,le de la 
force de t ima^mation dfis %yiH' 
teurs j ^ ^inci paiement de 
Tertullien» 




Omm£ je fuis convaincu 
^^^^^ que le principe le plus gé- 
néral 6c le plus fécond des 

^|crreursqui fc rcàcoatrent 

dans les Sciences^ & principalement 
dans la Morale , eft Timpreflion que 
les imaginations vives font fur l'efpric 
des hommes , qui fe conduifent plu<- 
tôt par machine que par raifon i j'ay 
crû que je de vois faire fencic cette 



DE LA V Bfc. XT b'. ijX 

vcritéen toutes les manières qui pour- 
toienc réveiller les efprits de leur af- 
foupiflcmenc à /on égard. Et parce 
que les exemples nous frappent YÎve- ' 
ment , fur tout lorfqu ils ont quelque 
cbofe de grand & d'extraordinaire» ' 
j'ai pcnfc que les noms illuftres de ^' 
Tertullieo^ de Senéque , &c de Mon- ' 
tâgne , fcrôient capables d'exciter leur ' 
attentiou » & de les convaincre feaii* 
Wfrmçnt de cette domination conta- 
gîeufe de rima^inatioa fur la raiibn* ' 
Car reiifin (î des paroles toutes mor- 
tes , & qui ne font point animées par 
l'air Se les manières fenfibles de ces - 
famcu:?^ Auteurs, ont encore plus de' 
force x|ue la raifon de certaines gens : ^ 
Il le tour de lexprcffion qui ne donne-^ 
qu'une foible idéede YAâàon (entible» 
Que riraagination répand vivement ' 
uir le vifage , & fur le refte du Corps 
de ceux qui font pénétrez de ce qu ils 
difènt 9 eft capable d'agiter » de pcné-' 
ttcr &C de convaincre une infinité de ^ 
perfonnes. ; cerfakiement oh doit de^ - 
meurer d'accord qu'il n'y a rien de 
plus dangereuxque d'écouter avec re^ 
^)c6k les perfonnes dont l'imaginatioa " 

P ij 
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tft torte & vive. Car leur air & leur ma«* 
niérc eft un'langagenafutd fi Çért & fi* * 
convaincant i ils (gavent paflîonnér fi * 
vivcmcnt-touteB chofès^qu'ik-foulcrenc, ' 
prcfque cpû jouis le$ fen^ & Icspaâions 
contre la raifi>n , & qulls répandent^ 
pour ainfi dire» la coavi^feiorâ Sa. la 
certitude dans tous Ceu^r les rcgar^ ^ 
dent. ■ ; ^ ' • • 

j'avois bien prévu » en appcMtsun! 
ces grands exemples > que )e ne gué- 
rirois p^$toiit> çeux qui aàrofic&t éeé 
frappez d'épnnemcnt & d'adniiratioa 
à la leâucfs de ce& trois iaineiix Au-«^ 
tçurs. Car il n'cft pas néct fluire de con- 
pot beaucoup l'homme pour fçavoir 
que les bieflUres que le cerveau a re- 
mues f £e ^nhïiSkat plus difficiiemenc 
que celles des autres parties du corpS, 
Se qu'il. ^ plus i:acik de fermer une 
play e qui n'cft point expofée à Taétion 
dç quelque corp$- qui U puilic tenou»* 
veller, que de guérir parfaitement 
cectaiuis^ préjugez qpi fe jufttfient à 
tous momen? par dcsr^ifons: fort vrai'^ 
£bmblabks» - 

11 eà treS'difiicile de fermer éxââe^ * 
fxi/iat les tiaçe^ 4u. cerveau , pasce 
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qu'elles ÇoMxtaoCecs au«<oùrs des 
•clpiits , & qu'elles peuvent ê rci icef- 
iamment teaouwclccs par une infi.iité 
de traces qu'on peut appdlcr accelK>ï- 
Ks. Ces fi>i;tcs<lc. bleflore» ne peuvent 
ordinairement ie guérit ou fe tejoin- 
dic, qi^c lori<]ae le oetv^ut «n ayatit 
icçu d'autres plus profondes & qui 
leur font oppoiées , ilfefeit uncfor- 
«c oontîmidie révulfion dans lesef- 
prits. Car oq. ne doit pas cto^e qu'on 
préjugé .foit ieaiiéremenc guéri dés 
- qu'on fc l imagioe ,.à caufe qu'on a'ea 
.eftpoîntaéluenemcnc frappé. Un pré- 
jugé n'eft entièrement guéri, quelorf- 
. que la trace eft bien rejointe j & non 
pas désquelcs efptits commencent à 
-n y f rendte plqsleiws cours pour qucl- 
-que caifori particulière. ' • - ' 
. Jeiiçawois-doaC'biefi que ceux qui 
-avoiexic.écéabb^^5«& rçnverfez par la 
i£>rcc.£d«snioiiwBittis^ TertuUien, 
enlevez & cbloiiK par la grandeur 4c 

îlesbcautcz-deSénèquc, gagnez & cor- 
.rompus par les manvetcslibres Sc-nattt- 
-rcUcsde Monugne, ne changeroienc 
pas de fentimenc après la kftute de 
Quelques page^ 4e moa Uvre. Je, 

PUj 
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Jugeots aUi contraire qu'ils auroient 
.du chagrin de ce qae fantois caché 
;de diiliper rcnchanumenc qui les 

charme. ^ i 

j Mais comme j'crpcrois.que cesxxcm- 
.pies feroient utiles à mon deflein, pouc 

les raifons que )e viens de dire; j'ai crû 

que je devois avoir plus d'égard à Tu- 
^rilicé de plufieurs. perfbmies qui ne 
.ibnc poiric préocupées, qu'au chagcài 

de quelques pai;ciculiers, queje jugeois 
; bien devoit ariciquei: la, liberté que 
^ j'ài prife. Je conridéroisqu*îl y a peu 

de pcrfonncs il fore prémiuës d eftime 
.pour ces Auteurs, qu il n'y aie encore 
^quelque efpérance éc^jcimt vers, la 

raifoa. ]e jugeois enfin que n'y ayant 
. peut-étjce p€riâaMiie.préoccupéà l'4- 

gardde tous les trois erifemblc , à eau-* 

le de Udivejrûté.du cacaâere de leurs- 
: imaginations , les plus enteftez mô- 
, mes crwveroicMiqae^al raifoa eu bioa 

des choies. . ' 

Je fcai le refpeA que je dois ayoic 
. pour les ouvrages de XertuUien , tant 
• à caufe des fujets qu'il traite^ qn'à eau- 
' fc 'de l'approbation, qu'ils ont. eus de* 
L pli4iicurs pcfiTonoes aui dQÎvi^ntjenf^^ 
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?v6îr )ug«:. 'Et j'ai fuffirammcnt ftîc 

- coonokre cette difpoiitîon de mon qC- 
-^l^irpar les choies que}'en ai dites, & 

* par la qualité du Livre Pallia^ du- 
-quelftul j*ai'paxlé avec liberté » quoi 
*qu'il y en eût . d'autres qui euflènt^ 
tpeut-êcre été plus propres, à taon de(^ 

• fcin. 

- / Mai&aprés tout )ene croi pas que 

-le tems doive cUanger ou gro^Iir les 
aidées des^ choies, que toutes les anci- 

• qui tez .{oient vénérables, & que de 
'fauftès rations & des manières extta^ 
vagantes foient dignes de rcfpcâ:, à 
cauiè qu'elles £bnt au monde long. 

-tems avant nous. Jcnepenfe pas qu'on 
^^iv^ recevoir des obfcuritez affeâées 
.comme des myftéres facrezj des fail- 
Jies d!imagination comme des lumié^ 
xes éclatantes; les chaleurs de TA- 
£:ique qui agiûent dans un efpnt na- 
turellement plein d'ardeur, comme des 
'xnouvemens d&d'ciptic prophétique , 
xjuinepcut annoncer que. des veritez 
fublimes. 

V Je fçai bien que ceux mêmes, qui 
ont le plus de refpcâ: pour les ouvrages 
de XertulHen,. demeurent d'-accord de 

P iiij 
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tout ceci, & qu'ils font trop équitables 
pour foûtcnir les deréglcmei^s de Tima-; 
ÇÎnation contre la raiion. Mais peut-«^: 
ctre qu'ils font comme ces perfonnes 
judîcieufes qui aiment extrêmement la 
vérité, & qui cependant ne laiflènt pas 
d'crre fcntiblesaux manières. Car j'en 
ai vu fouvent quelques-uns fi enchan- 
tez par quelques exprcflions fortes, vi- 
ves, grandes & magnifiques de Tcrtul- 
lien , qu'après leur avoir prouvé que 
cet Auteur éroit peu judicieux & peu 
raifonnable, ils ne failoient que me les 
répéter comme pour me gaigner & 
pour me furprendrc. 

J'avoue que TertuUien a des expref- 
,iîons extrêmement fortes & hardies, & 
qu'elles produifent dans i'efprit dos 
images ires-vives ,5c ires-animées: & 
c'eft jnftcmentà caufe de-cela.quejje le 
prens pour exemple, que les imagi- 
nations fortes ont beaucoup.de pou- 
voir pour agiter .& pour con vain cije par 
imprefiion. Ainfi ceux, qui me font ces 
fortes d'objeûions , confirment mon 
fcntiment, lorfqu'ils le combattent. 
La préocupation & Teftime qu'ils ont 
pour TertuUien, juftifie ma conduite. 
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Les citations fréquentes & les grands^ 
. mots qu ils en allèguent, pi:ouv,enc ce 
que je dîs. Car on ne cke pre(quc ja^ 
mais dans le difcours des rai£bnnemens 
entiers: maison cite fouveiit desexpref^ 
iionsforcçs & vive^^j aâu d'ébloiiir ^ 
d émouvoir, &<ietCOiivdncre par inpu 
..preffion fenftble* - 



leur de tant de grands hommes , qui 
citent Tertulliea^itousmQmeas,;dans 
la diaire &: ailleurs. Us ont rieurs r^ 
.fons dans l^jcamÇiidqfquellevje.a entre 
ipoint, &: je ne. dois |K>ipty ettçrcjj. 
pme -jfemble que çe jque j'^i dit .de c^t 
Jluteur, eftévident*Que <}haçuptirefj^s 
;Confçquences felqn fesjlurpieres., fa^s 
^'atcibuSi: dcs^^^J^ quejjeiVai p^. 

Ceux qui.v.çalj?ftt;ji4ftfel«f ? 4an#> à^f- 
*fcins desaHtçeSvfe^ni^pCr 
^phantomes iq»i.(ftp iJaeflfenabknt ^u';à 
jeux mêmes vcisu:^.{][CHits<ay0QS«4lecpûtu^ 
.me de rép^|idre ^ pour alnû dire , fiiu 
les autres )^>maUgnité de nos payons. 
JnÏgus iugeoAS .de çout par rapport a 
4(u>tts: & çeuactqui me condamnant ib 
jugent p,eut*jc|Ae ç»» vokvç^!> J^^ 




• * • 
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•:qu'ils li'y faflcat pasderéfléxîoii. Maïs 
^fioii veut que je me déclare fur les ci-» 
•ftations de Tertullien , je demeure d'ac- 
' cord qu'on a droit de s'en fervîr pour 
*plufîeurs rairoas5& même qu'elles 
0 (ont quelquefois tres-utîles pour ren- 
-»dre plus fenfibles certaines veritez de 
tpratique^ qui font ftériles &: infruc- 
'nueufes 5 tant qu'elles font dans le plus 
:fecret delarailbn, & qu*clles ne noiis 
^donnent point de mouvemens contrai 
<^res à ceux que les biens du corps exci« 
rent en nous. 

*: . Cependant je ne trouve pas fort dé- 
raifonnable le fentiment de ceux, qdi 
croyent qu^on ne doit citer les Auteurs 
par leur nom , que lorfqu'ils font in- 
faillibles 3 ôc qu'excepté dans les chofes 
où la raifon n'apointde part, ou dans 
lefquelles l'autorité doit avoir lieu* |oh 
lie doit jamais citer perfonne. Telle 
ctoit auttefois la coûtume des Pères. 
Saint Cyprien n'a jamais cité TcrtuK 
lien, quoiqu'il ait pris beaucoup de 
chofes de lui. Et s'il eft vrai ce que 
fàint Jérôme rapporte de ce faint E- 
vêque, jpar ouï-dire, que parlant de 
TertiilUen , il l'appelloit fon maître ? 



Digitized by G()Og_l^ 



pi LA Veritb' 179 
--fi' faut que le ,nomde Teitullien n'e4r 
as grande autorité , ni fes exprclîîons 
a force qu'elles ont mairitenanc fuc 
les efprits: ou que {alnt Cypricn fui- 
' vift la coutume de fon tems avec une 
rigueur bien fuprenantc. Car c'eft une 
chofe fort étrange qii'ua tel difcipie 
n'ait point parlé de fon maître dans 
aucun de fes ouvrages. - 

On fe fert ordinairement de cette 
< Hiftoire de iàint Jérôme pour défcn« 
dre Tertullien } & Ton m'a dit quel- 
quefois que j'avois tort de parler corn- 
' me j'avois fait d'un homme que {aînc 
Cyprien appelloit fon mairre. Mais 

* je ne fçai fi (aint Jérôme n'aurbît poinc 

• été trop facile à ajouter foi à ce qui 

faiibit a l'honneur de Tertullièn. Il inviiiA pof^- 
fçmble qu'il ait eu uft peu trop d'in- tta, é^ comu* 
- clination pour lui , puifqu'il a excufé ^^^^ 

• en quelque manière fa chute , en rc- ^j^^if^^^^^ 

* jéttant ton iieréfic fiir Pcnvie que le ^^^^Jl^f ^^^^^^ 
' Cierge de Rome lui portoit , & fur mm dêUpfus , 
' les mauvais tnucemens qu'il en avoir in mubis /î« 
' reçeus. Mais , cette Hiftoire qui f^risnovA pto'- 

n'cft fondée que fur ce que faiht Je- ^^"^^ 
^ rotnca oui dire a une feule pecfonae» cataloso dc- 
.'-^Viaye, j'avoue que je ne comptens icrtpt.Ècd. 
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pas le filcnce que lainr Cyprîen o|). 
fei vedans (es écrits à l'égard de Ter- 
tullien. Ce filence du difciple cache 
apparemment quelque myftére qui 
n'eft pas avantngcux ao maître. Et, lî 
l'Hiftoire auflî-bicn que les propres 
ouvrages de TerruUîen , ne faifoient 
pas allez connoître qu'il n'eft pas 
' tout-à-fait digne de la grande eftime 
que bien des gens ont pour lui ; je ne * 
fçai fi la conduite de faint Cyprien , 
' fon filence , Ton ftile, fes manières, ne 
' fuffiroicnt pas pour la diminuer , ^ 
pour flûre pcnfer que peut-être la ré- 
putation de cet Auteur n'étoit pas 
trop bien établie, dans l'Afrique me- 
' mes, qui lui devoir être plus favori- 
' ble qii'uii païs^^ufli tempéré queftle 
nôtre. 

•v,. La France & l'Afrique produifept 
^desefprits biens diffcrcns., Le génic-dçs 
•François étant naturçl, raiionnablc , 
ennemi de toutes les manières oucréçs, 
il eft étrange qu'il y en ait parmi eux 
de paflionncz pour un Auteur qui n'é- 
tudie & qui ne fuit point la nature i 
& qui au lieu de confultcr fa raifon^ 
{q laifTe fouvent cmj)ortcr par fes foit 
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gée^ àdes fxpreflîonstoat-à-faîttobfcu- 
rcsi monftreu{cs & extravagances. 

iMûis c'cft peut-ctrè que Pimàgîrik^ 
cibn a cane de force qu'elle aâblblic 
h raifon, & ^qu*ellc changé! même 
la nature. £h ettcc un homme paflîoa- 
né noas trouble, &; change prefque' 
tôùjours la ûtuation lutuiellcde no- 
tre imagination^'pdtir la cohfbrmer à 
la fienne. £t alors; il n'y a point de 
mouvement qui ne paroiffe naturel ^ ' 
point d'expreffion qui ne (oit agréable, 
pbibt de galittiatîaSi qui ne cohvain* ' 
que > car on A^examine rien férîcufe- 
mètit. .Or comme les paffidùs fe jaC- 
tifîenc, & que les imaglnaiions dére- 
^éet fi^ Ce plaîfent que dans leur dé^ 
reglcmètît, on ne peut juger fainement 
4es ciibrd» » tstni qût le cerveâa côn-- 
i&iç i'îm^rc a reçue. 

lâti''y'^]^mt^ d^fabmn^ pâi&onné qui 
ne foit iticeflamment foliiclté à juftifier' 
laf pâffîon qui Pànimé : il n'y a poiut 
d'homme troublé qui ne fe.plaifc dans' 
ion trouble. Car (i ceujc qui s'imagU 
tttfnc êcré dévenus cpcjs > loUps , bœufs, 
"^fè ptdliclhc extrêmement dans les ac^ 
tions que ces animaux ont accoutume 



lire , qiioiqu elles foient lout-à-faic,:, 
xaircs à la nature de l'homme i ou^^ 
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défaire 
contraires 

peut bien juger que nous n'avons garde 
de condamner les manières de ceux qui 
par la contagion de leur imagination 
nous ont en quelque manière rendtt'^ 
içmblables à eux : car en les CQudam; 
nant, nous fentot^s que nous jioi;^ con?* - 
dan;|nerions nous-mêmes, . . 

II y. â une raifon fort partiàiliârei^^ 
qui fait que certains Sçavans fo^r^ 
gloire d* être pârtifans de Xertullien,fic * 
qu'ils témoignent pour cet Auteur un 
refpeâ extraordînaire,. Ç'eft l'obfcurl^. 
té qu'il affciftc comme une des princi-. 
pales régies de ia Rbétorlque» ; 

On appelle prélcncçment galimatias-, 
toutes les expreilîons v.uîdes de fens^ ' 
& toutes les manières de parler ob^, 
cures ô( embaraflees : nisàs il y a eol: 
des gens qui ont regardé robfcuritç 
comme < on des plus grands (eccets de • 
réloquencc: parmi eux l'art de pcrfu^^* 
der confiftoit en partie à Ce ren<^) 

inintelligible. • r '^^ 

Si çeux qui parlent en public^ 
tbîeht toû jours des idées claires dC-: 
diftinâes des veritez quils prétendent; 
perfuadcr, &c s'ils ne parloient qu'à des • 
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petfonncs capables d'une attention fuf- • 
ùikatc pour les comprendre , le précep-. 
te d'afFefter l'obfcurité4ans,le difeouts 
fetoit cxtfavAgant .en toutes manières. . 
Mais quoiq,uc ce précepte folt abfolu-. 
iqent contre U railbn, on .peut dire , 
qu'il cftaifcz proportionné au génie de • 
la plupart des nommes > non feulc- 
i9cnt parce qu'il met à couvert l'igno- 
rance de ceu» qui parlent., mais enco- 
re parce que l'obfcutitc rayftetiettfe • 
exàtc en bien des perfonncs des fenti- 
mcns qui les difpofcnt à (c foûmcttre ^ : 
aie laiflêt convaincre. 

t'Expetience fait aflèz voit que la 
plupart des hommes cftime ce qu'ils 
ne comprennent pas , qu'ils. lévécent . 
comme des myftércs tout ce qui les 
pafTe , & qu'ils trouvent qu'un Ora- 
teur ^iait des merveilles, lorfqu'il les a 
éblouis par des manières éclatantes, & 
p^r un langage d'imaglnacion dans le-; 
quel la taifon n'a point de part: 

L'inclination que les hommes ont 
pour la grandes , eft plus forte que. 
celle qu'ils ont pour la vcritc. Amfi le 
galimatias pompeux qui perfuade par, 
Snpicflion, cft micux,£esû que dç purs, 
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railantiemens , qui ne peuvent perfba^ 
dc£ que par l€U£ évidence. L'évidence ^ 
ne s'acquiert que pâr des* réflexions 
qui courent toujours quelque peine à 
ceux qui ies iont i mais la convi**- 
£kion fenfiblc fe répand dans Tame & 
la pénétré d'une manière tres-4igre^ 
ble. 

Le bien qui feul eft otpablede nou» • 

fatisfaire, elt tout enfemble inâni & 
lAaccef&ble ^ & les expfêffions gran-« 
des & obfcures en portent le carafte-- 
re. De forte ^ue robicurité excitant 



té nôtre adnîirarion 6& nâtre eftime ; 
ces exprcllions nous gagnent par les 
iftouvemens qu'elles prôduifent ea 

tK>US» 

Lorfqu^étt fçaU* ou qu'on croit- lça« 
voir un Auteur obfc^ir & difficile^ on 
s'eftîme plus quie ceux qm ne le fçavene 
pas } on les regarde quelque fois com- 
me des igiiotans. Là pdme qu'on < 
prifc pour rentendre , nous intereflc 
dans ^ dé(&kk^ Oïi juftiôe fes études- 
lorfqu'on le reverse & quk)n le ùât rc-» 
verer auxautr^.. £t^ comme on )a- 
ftîfie avec ^aiÂTi on ne doit pas man-* 
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^;^tter de Icloaër & de le défeculre avec 
^ ciTiprcfTemenc ôc avec des manières vi- 
.>ves&{enfibleSb 
^•îCes raifons, & quelques autres 
^citiolns fortes, fuâifeQC, ce me femble, 
■ %poui' faire comprendre que robfcaru 
-^f é .de Texcjulliea. ne lui eil pas deia^ 
. yantageufe dans refpric de quelques * 
bij^Çmsic^'^àc ; qu'apparemmeM ils 
* n'auroient jamais eu ranr d'admiration 
.^pu( Uiî» ittiles vencez qui font te* . 
j. panduës dans fes ouvrages, y écolenc 
^leciattes à leurs plus iimples.^ plus 
' claires idées. ' - - 
; On reduic toujours les rapports 
. les veritez Mathématiques à leurs ex- 
: fQ^^s > c!eftA dire aux termes les plus 
^ Smples qui les expriment, &c on les dé- 
j^age de tout ce qui peut les embaraÛèt 
; & les obfcurcir : car les Géomètres ai- 
njPient la veptê route pure ^ ils ne veu. 

- lent point conmncre par împrcilîon, 
ijnais par évidence J&c par lumière. Que 
^eviendroient beaucoup de penfécs de 

- Tercullien, fion les avoir réduites à 
•ieurs expo(ans félon les règles des Logi* 
•;C.iens Géomètres, & il on les avoir 

âUléesdecefaftefenfible qui 
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éblouît la raifbn ? . On en - àoit îikt^ 
rexpéricncc, il on. veut juger folide- 
menc des ratfbnnemens.tle cet A meut. ^ 
je ne prérens pas toutefois que Ter- 
^ iullien ait.da écrîte.en Géomètre* Des - 
figures qui exprimcncnos fentimens& 
- nos mouvetnens^àu régacd des verite2> 
. que nous expbfons aiix autres , font ab- 
. folumént neceflaires. .£t : je aoi qûe 
i principalement dans les difcours de Re* 
. ligion & de iAotaX^^M^ doit fe fc^- 
r vir d'orncmcns qui faflcnt rendre à la 
; vérité rouclereipeâ: quilui^eft du» v& 
de mouvcmens qui agitent Vamc & la 
portent a desaâiai^ vertueufes. Mais^ 
on ne doit pas couvrir d'ornemens -Un 
pkanreme fans corps &. fans léalité : 
on ne doit pas exciter des mouvcmens 
Inutiles i éc Ci ï oa veut imprimée avçc 
. effort dans,ccux qui noas* ccoutentj-Ia ♦ 
. convîi^ioa ôc la certoude y ï\ £aut que 
^ t:ettc convidtioii ic rapporrc^à quelqûe 
chofedevrai âude folide. Une- faut pas • 
convaincre nifelaiifer convaincre fans - 
voir^ c videmmen t diftinâement ^ 
. précifcmear de quoi on convsdne ou ^dc 
ijuoi on eft convaincu. Il faut f<favoic 
i^c qu'on die, il taut fçavoii Ç€-^tf<ïtt» 
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Ctok. Il ne faut atmer que la vérité St 
la lutriîerç, & ne pas frapper les autres 
d'aveuglement» après nous en ctrc laiL 
Ce frapper nous.mcmcs« 

4.» i .*», 4 
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ECT-'AIRCÎSSEMENT 
Sur U nature des idées. 

Dans lequel f explique c&MÙ 
ment on voit en Dieu toutes chom 
fesy les verites^^é'.les.loix éter- 
nelles, 

^^A^Nt// 'EsPEROis que les chofês, 
que j'ai dites de la nature* 
des idées » iuffiroient pour 
faire comprendre que c*cft 
Dieu qui nous éclaire: 
mais j'ai reconnu par expérience , qu il 
y a bien des perfonnes qui ne font pas 
capables d'une attention affez forte 
pour concevoir les raifons que | ai don- 
nées de ce principe. Ce quieftabftraît, 
cftincomprch-ofible à la plupart des 
hommes c*eft le fenfible qui les réveil- 
le , & qui fixe ôc foûtîent la vue de 
leur efp r iu 11» ne peuvent confidcrtf , 
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& pat cotifequenc ils lie peuveae 

conîpiénclre ,çc qui ne tompc poigit 
ibas les Jl^s ni fbus^ \ imagination» 
<^*cft une . ejipfc que j'ai ^tc (qu- 
ycnt., & que; je ne fçauroîs trop rcpc-» 

Il cr(i: '.évîclètit que les corps ne 
^ont point vlûbles par ei^Xrmecnes ^ 
quCils ne peut agir fur notre ef- 
prit , ni fc rcprcfenter-^à lui : cela n*ai 
pas be(bin de preuve : cela £e décou* 
vçc d]unç finjiple ^ûë : cela eft infini- 
.'ftient pijus certain , qu'il n>ft certain 
que les corps fe .. coiTimunlquenc . 4^ 
leutHiiouvement^lo^qu'ils fe çhoqu^^ 
.Mais.eçla n'efl: (:ertain ^qivÀ cei^x qiii 
%ht|airQ^e^rsy]fen .pour éçoiicer leur 
i;aîfpn^'Ainfi.ft)ut le^mondq cjftit que 
;lcs çorp^iTe poufient les unsjessiutrep» 
parce que les fens le dîfeiit : mais- pn ne 
>6ît pusque les <^rps {^^^ 
fpesentierGHiqnt invîfibléSj^^. incapa-- 
^bjesd'agir/dans Vèfpric parce quejps. 
Tens-nèle dîfcnt^pas^ &^qtf its fei^blcnc 
;;diré le cont(9^re. " - . 

,;Il y ,a cepçndant q^iclques pérfqn- 

ncs dont lâ^falfon [ fcraje ^ & [ Affureç 
5ci4vc j ufqu'aux ycritez les plus ab>* 



i'9b" ' KecheIi^chë* ^ 
llraîces: ils les contemplent avec âtteti-? 
tion , & ils rélîftcnt à l'impreffion de 
leurs fens, &: de leur imagination atvec 
beaucoup dé coupage. Mais pea àpea 
le corps appefàntiflanc refpric , ils re- 
tombent : ces idées fc diffipcnt, & VU 
naaginatioa en ayant excite de plus vi- 
ves &de plus fenfiblès, ces pitniterés 
ne rcflèmbtent plus qu'à des /pcûrcjs 
dont on fe défié» fic dônc on apî>rclicQ;- 
derillufioa; • 

Nous ehtrbhs facilemeuc en dé« 
' fiance des pcrfonnes ou des chofcs qui 
He nous font point Familières^ & quiiie 
* nous ont point- fait goûter quelque 
piaifir fcnhWe :car c'cft Ic pl^ifir qui 
gagne le cœur, ôc c'eft la wmiliarite 
qui ote lé trouble 6c Tinquietudc^ de 
refpric. Ainû ceux qui ne font point 
accoùtumez aux vérités mcraphyfî- 
ques & abftraites , -font extrêmement 
portez à cfoite qu'on a defièin de lesfe* 
duirc , lorfqu'on netravaille^ qu'à les 
éclairer. Us regardent avec défiance 
& avec une efpece d'horreur , lés 
idées qui ont rien d'agrcable^ & de 
fenûblci : & l'amour qu'ils ont pour le 

xepoi 6c pour là félicité , les dcUvcc* 
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Bicn-tot d*unc vue qui les trouble , &Q 
jqaî nrjpafpît pas- capable clclc$ coiu- 
tenter* ' ' * 

* Si kqâeftîoA que j'éxamîâcn'étûsc^ 
pas de la dernière confequcnce-, les rai- 
îbnsqne je vièns* de dire , & quelques • 
autres qu'il n'eft pas neçeflaire de rag- 
fforter, m'bbligerôvnt à n'en paspar^ 
lér davantage; car je prévois bien que 
tout ce qae je pourrai dire (ut ce (ujet ; 
n'entrera jamais dans refprit de certai- 
nes gens. Mais ce principe qu'il tCf A ' 
que Dieu qui nous éclaire, & qu'il ne * 
nt>us éclaire que pat la manifeftatiQn 
d^une raifon ou d'une fagelTe immua- 
Be & necefl'aire, .me paroîc û confor- 
me à la Religion , que je me croi Indil-- 
penfablemcnt obligé de l'expliquer Sc- 
dc leroûtcnit autant qu'il meférapot- 
fible. J'aime mieux qu'on m'appelle 
vifionnaîrè 5 qu'on me traittc d'illu- 
miné> & qu'on difcde^moi tous <es 
bons mots que rimaginacîon , qui eflr 
toujours railléufe dans les petite efprits> 
âdc coutume d'oppofer à des raifons* 
qu'elle ne comprend pas, pu dontellç 
ne peur fe dérendre , que de demeu-* 

ter d'accord que les corps ibienc capa^^ 
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bles,de m'cclaiieri que je fois à moi* 
même mon mutrre, ma raifbh ma la* 
micrc ; & que pour m'inftruire folide- 
ment de toutes chofês , il fuiiife que je 
me iConfuUe moi-même, ou des hpm-' 
mes qui, peut'^être peuvent faite grand 
bi'uic à mesoreilleSy mais certainement 
qui ne peuvent répandre la lumiétc 
dans mon efprif. Voici donc encore 
quelques tâifons pour le ièntiment que 
j*ai é àbii dans les Chapiftçs fvir.lcf- 
quels jecns ceci. 

Il n'y a perfbnnequi ne convien* 
ne que .tous les hommes font capables 
decon. oîcrclaveritc; ôcles Philofo- 
phes mêmes les moins éclairez^ demeu* 
"^rent d'accord que l'homme participe à 
une certaine rai(bn.qu'Us ne détetnû- 
nent pas. C'çft pourquoi ils le définif- 
' £ent , ^animal r a x i i s pmrtieeps i 
' carU n'y.a perfçnne quine. fçache du 
' moins <l;Qnfu(ement , que la différence 
^ effpntidle de Thomme. confifte dans 
'^ r.unionneceflaire qullaavecla raiiqn 
' uiaverfcUe, quoi qu'on ne fçache pas 
ordinairement q^ elçft celui qui renfer- 
me cette raifon qu'on fe mette 
" fort pca qn peine 4^. le découvrir. Je 
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ToU pas exemple que ^. fois z. font 4, t^ii^- 
& qu'il faut préférer fon ami à fon ^«^wrwwi^- 
chien î & je fuis certain qu'il n> a ^'^/j ' 

point dnomrac au monde qui ne , mus vê^um 
puilTe anjfi-bien que moi. Or )e fg quod dicos 
ne vois ppW ces veritez dans Tefprit ubi qu^fo id 
des autreé , comme les autres ne les "^idêmus ? mu 
yoyent point dans le mien 11 efl; donc *'^f»' ^ 
ûcceflai» qu iiy aituncfauonuniver^ fed ambp 
fclle qui m'éclaire, & tout ce qu'il yz im tpfr quéju^ 
^intelligences* Car fila raifbn que je pré menus n^^ 
confultci n'étoitpas la même qui ré- ^ra$ ejl incom- 
' pond aax Chinois, il eft évident que »*«^*Jî^'Yaê 
je ne pourvois pas être auffi aJTurjé que 5*^'^çr^*\2 c^ 
|e le luis, que les Chinois voyent les 
mêmes veric^z que )e vois. Ainii la rai* 
(on f^MC n^us conûiltons quand noiis 
rentrons dans nous-mêmes , eft une 
raiibn unîvcrfelle, je dis^ quand nousj 
rentrons dans nôus-mcmes , car je ne 
parle pas ici de la raifon que fuit un 
homme paflionné. Lorfqu'un homme 
préfère la vie de fon cheval ^ celle de 
jfon cocher , il a fes raifons y mais ce 
font des raifons particulières dont tout ! 
homme raifonnable a horreur. Cc.fpnt 
des raifons qui dans^ k fond ne font pas 
raifonnables^ ; parce qu'elles ne font pas; 
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VoyciS* Aug* conformes à la fouvetainc raifon > ou à 
Jhliief» ^rto- raifon imiverfelle que tous les hom- 
ï'^''\7^u^' mescpnfulccac. 

fes font immuables , & que les vcrkcz 
& les loix crcrnclles font neceflàtres t 
îlcftitnpoflible qu'elles ne foient pas 
telles qu'elles foht. Or je ne vois rien 
en moi d immuable ni de neceûâire : p 
puis n'être point, ou n'ctrc pastel que 
je fuisiilpeut y avoii: de^ efprics qui 
ne mereflemblcrit pas, &: cependant 
je fuis certain qu'il ne peut y avoir d'cf^ 
pries qui voyent d^autres v<Nrîtez 
d'autres loix que celles que je vois ic^Lt 
' tout efprit voit ncceffairemcRt que 2^ 
fois z. font 4 .& qu'il faut prefejrcrXou 
ami à Ton chien. 11 faut donc conclura 
que la raifon que tous le$i. efprits cout- 
fuirent, çft.une raifon imnwiiaAie&^^ 
cpflaire- v ^ : * j 'ôIî:: 

* be plus il eft évident quecetté lâèr 
©ç raiû?n çft infinie. L'efprit;derjiQm- 
xnc conçoitclaircmcnt qu'il y a ou qu'il 
peut y avoir un npbbre iafini de trian- 
gles , de tctragpncs, de pcntagonc^ia^ 
teUigiblcs , Ôf. d'auu;çs fejnblablcs. 
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les idées des figures ne lui manqueront 
jamais» &quu en découvrira toujours 
de nouvelles , quand mêmes il ne s*ap^ 
pliqueroic qu à ces forces d'idées pea« 
dant toute réternicc : il apperçoit mê- 
mes rinfinidaus réteuduë.Ùeipric voie 
clairement que le nombre qui multi^ 
plié parlui-même^ pro4uic5. ouqueU 
qu'un des nombres entre 4. & 9, entre 
^ ôc 16. entre 16 6c xj^ 6cc. eft une 
grandeur , un rapport , une fradkion , 
dont les termes ont plus de chifres qu'il 
ne peut y en avoir d*un pôle du monde 
àrautre.11 voit clairement que c'eifcua 
rapport tel qu'il n'y a que Dieu qui le 
puifle comprendre, & qu'il eftimpo(fi« 
ble de l'exprimer exactement, parce 
qu'iUàuc pour l'exprimer» une £cajclioa 
dont les deux teriTies foient infinis. Je 
pourrois apporter beaucoup de Xembla* 
bles exemples , dont on peut conclure^ 

non {euiementquererpricderhonimo 
A borné : mais que la raifon qu'il con-^ 
fuite» eft infinie. Car enfin le^rit voie 
clairement l'infini dans cette raifon |^ 
quoiqu'une le comprecme pasj puiC^ 
qu il peut comparer entr'eux des nonw 

ItfciinQommienutiabk&y & en çonooS^ 

Rij 



tre les rapports, quoi qu'il ne puiffc lèS; 
comparer avec iWitc. Ou, pourjn^ 
s*arrerer qu'à ce qui ell le plus fenfible 
laraîfan que l'homme cx>n(îike;iKeft inE- 
nie, puiiqu'oa ne la peut épuifer , & 
4qu'eilêa toujours quelque chofe à ré^. 
pQodre fur quoi que ce foie quon Tlu- 
cmogc, 

, Mais s'il cft vrai que la raîfoa à la- 
quelle tous les hoinitieK partidpenc^ eft> 
uaivcrfelle j s'il eft vrai qu'elle eft infi- 
^ i&e ; s'il eft vrai qu'elle eft imtmiable & 
jnecellàirc ; il eft certain qu'elle n'eft 
point di^eme liecelle de Dieu-même;; 
^aiiln'y aqwerccre univcrfclfic infini; 
quiienferfiieièn (oi-ixieme ane raiibo: 
^mivxrfelle Si infinie. Toutes les crea^ 
eûtes Caat âc$ êctes particuliers : k 
tidCoti univcrfislle i^eft 4onç poinf' 
cUéci Tottitœ le^ créatures ne font 
ppint ixifiiiifis ; laraifoa infinie n'ciL 
jdoaci pditic^tmecceature. Mais la rai. 
fon que nous confulrons y n'eft pas- 
feuleimcnt unimfèllc & infinie, elle, 
^jî encore nece&ire. ôc indépendantjç « 
i&âiuxfiSik coi^ jpbem 
îfsdepfiodanc que Dieu niçn^. Cai: 

£>iB»np|>a«r^ir qncdbk>ana« 
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fôii ; Il dépend d elle en un iens : iifaâc 
qu'il la confulte & qu'il la fuivc. Or 
; Dieu ne confuice que Im-meme: il &e 
dépendre rien. Cette raifon nVftdonc 
pas di&inguée de lui-mêitie ; elle lui cft 
donc cocceruelle & confubftantielk. 
Nous voyons clairemeat que Dieu ne 
•peut punir un innocent ; qu'il ne peut 
aâir^ttk les efprics aux corps ; qu'il €& 
obligé de fuivre l'ordre. Nous Voyons * 
'donc lareglc^l'ordre, la ral&nde Dieu-: 
car quelle autre fageflc que celle de 
Dieu pouj^rions-iaous voir, 4orrquc 
nous ne craignons point de dire, que 
Dieu eft obligé de la fuivre i 

Mais après toufj peut-on concevoir 
une iagcilè qui uç Çoit pas la ù^cSk d^ 
•Dieu ? Salomon , qui parle fi bien de 
k iageffejCii diftinguc-t'il de deux for« 
tes ? Ne nous apprend il pas que celle 
qui^ft coétcrficUt à Dieu même, ôc- 
par laquelle il a établi Tordre que nous 
•vojrôns^atisfes ouvtâges, cft cclir-là 
même qui prcfide à tous les efprics , ôc 
»uc conftikenc les Légîïlàttats , pour 
faire des loix juftcs& rîaifonnàblcs. Il 
-fuffit délire le huitième Chàpîtrc dttt 
Ptt)>xrbes # pour être pcrfuade de cette 

Piij 
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vcritcjc fçai bien querEcriture fainje 
parle d'une certaine fagefîe, qu'elle 
nomme fagcflc du fiecle, iàgçUe des 
hommes. Mais c'eft qu'elle parle des 
choies, feloa Tapparencc» ou icioa le 
fcntiment ordinaire : car elle nous ap- 
prend ailleurs que cette fagcÛe n'cft 
que folie & qu'abomination , non feu- 
lement devant Dieu, mais dcvanttous 
les hommes q«i confulteut la rai- * 

Certainement fi l08 verîtw & les loîx 
ctetnelles dépendoient de Dieu, û elles 
avoient ccc établies par ûAe volonté 
libre du créateur ; en un mot fi la raifoii 
que nous confultohs n'ctôît pas nccef- 
faire & indépendarxte } il me paioît évi- 
. dent qu' il n'y autoîr plusdcfcience ve« 
xitable, ôc qu'on pomroit bien fe trom- 
per fi Ton aflUroit que rAritbmetîqoe 
ou la Géométrie des Chinois eft fem- 
blablc à la notre. Car enfin , s'il n'c- 
toit pas abrolumeat neceflaire que 
fois 4. fuflènt 8 > ou cjuc les frœs an- 
gles d'un triangle fuflent égaiu à deux 
droits; quelle preuve auroit-on que ces 
fortes de veritcznc feroient point fem* 
blables à celles qui ne font |eçû«> que 
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dUtts quelques Qmvcrfîtez, bu qui ne 
durent qu'un çcrcain temps } Voit on 
clairement que Dieu ne puiflè ceilcr de 
Youloii: ce qu'il a voulu d'une volontHe 
entièrement libre & indifférente ? Ou 
plùtot , voit^on clairement que Dieu 
4iVpas^pû vouloir certaines cho(es 
pour un certain rems» pour un certain 
lieu , pour certaines perfbnnes^ ou pour 
certains genres d'êtres } Tuppole, coûi- 
me on le veut, qu'il ait été entierê- 
' ment libre ôc indifFerent dans cette vo- 
lonté i Pour moi je ne puis concevoir 
de neceifité dans i'indifterence , je ne 
puis accoidercniçKiblc'deiix «chofe» fi 
oppofccs. . 

Cependant* je veux bien fuppoicr 
que Ton voye clairement » que Diea 
pat . une volonté entièrement indiife* 
rente a établi pour tous les tems y ic 

fiout tous les lieux les ventez & les 
oix etei:nçlle$, & qu'aprefent elles 
(ont immuables à c^le de Ton décret. 
Mais où voyent-ils ce deçrçt ? Diqu 
a -t* il créé quelqu'être représentatif de 
ce décret ? Diront-ils que ce dëcr^ eft 
une. modification de leur amej Ils 
voient clairement ce dcçret , car ils ça 

T-k •••• ' 
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ont appris qae L'immucabdlitéeftaâibP 
ïce aux veritez &aux loîx éternelles^ 
maïs où le vcycnt-ils î Ceitainemenc 
s'ils ne le voyent en Dieu , ils ne le 
voyçnt pas : car ce dccrcc ne peut èitc 
qu'en Dieu , & Ton ne le peu: voir - 
^u'où il eft« Les PhilofopUes ne peu* 
vent donc s'aflurcr d'aucune chofe^s'ils 
ne confulcent Dieu » & il Dieu ne leur 
.ïépondv Ils ont beaufe récrier fur ce- 
la : il faut qu'ils & rendent , ou qu ils 
le raifcnt. 

Mais au fond ce décret cftune ima-* 
^gination fans fondement. Quand on 
!peciî:ài'ordte, auxloix, &aux veri- 
tez éternelles ^ on n'en cherche point 

naturellement de caoTc « car elles n'en 
ont point. On ne voit point claire- 
ment la neceffité de ce décret , on n'y 
pcnfc jamais d'abord : .On apperçoit 
au contraire d'uh(» fimple vûë Se avec 
évidence > que la nature des nombres 
& des idées intelligibles eft immua^ 
ble, neccilaire, indépendante. On 
voit clairement quHl eft abfolument 
' necelTaire que z fois 4 foienr 8 , & que 
le quarré de la diagonale d'un quarte 
ibit dod^lc de ce quarré. Si L'on dou: 
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te de la neccffîré abfolue de ces veri- 
tez^c'cft queTou decoutae favûëiie 
leur lumière, que l'on raifbnne fur ua 
faux principe, Se que Ton cherche ail- 
leurs qu'en ces vcrirez, quelle eft leu? 
Dacuie, leur immutabilité , leur indé- 
pendance. Aînfl le décret de l'îmmuta-' 
bilicé de ces veritez cA une iiâ;ion de 

•rcfprit, qui fuppofant qu'il ne voit 
point dans la fagcilè de Dieu ce qu'il / 

•^pperçoic, & fçachant que Dieu cil 

. k caufe de toutes chofes ^ r{è • croie 
obligé d'Imaginer un décret pour aflu- 
rer iltnmutabilité à des veritçz^ qu'il 
lie peut s'empêcher de rcconnoître 
pour immuables, M^is on fuppofe 
faux, & Ton doit y prendre gardé. 
On ne voit que dans la lagefl^ ic 

' Dieu, les veritez ctcrncUes, immua- 
bless neceilaîies. On ne peut voie 
ailleurs que dans cette fagcflc. Tor- 
dre que Dieu tnêmè eft obligé de 
fuivre, ainfiquc je viens de dire. L'ef-* 
prît n'eft fait que pour cette fageiïê ^ 
&ilnc peut en un fens voir qu'elle. 
€j2Lt s'il peut voit les créatures j c'éfir 
que celui qu'il voit , quoique d'une 

manière fort imparfaite pendiatit ceae 
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vie, tes comprend routes dans i^itc 
mcnfité de fon être, d'une manière in* 
telUgible & proporctonuée à Terprie» 
ainû que) ai die ailleurs. : . 

Si nous n'avipRs point en .nous^mê- 
ïxïts ridée de Tinfini^ & il nous ne 
voyons pas toutes chofès pat l'union 
naturelle de nôtre cfprit avec la raifon 
, imiverfeile & infinie , il me paroît évl-- 
dent que nous n'aurions pas la liberté 
de penfer^à toutes cbofes. Car refprit 
ne peut vouloir s'appliquer qu'aux 
chpies dont il a quelque idée» &c il n'eft 
en fon pouvoir de penfer actuellement 
qu'uuxçbp^èsaufquelks il peut voii* 
loir ^'appliquer. Ainfi on ôteàl'hom* 
inelajibettéde pen^c k (Put9. f1 oa fcr* 
pare fon efpnr de celui qui renferme 
tout« De plus , ne pouvaiit aimer que çc 
ijue nous voyons. Ci Dieu nousdonnoîc 

Ceulement des idées particulières, il t& 
évident qu'il dctermineroit de telle ma- 

uiere tous les mouyemens de notre, vo- 
lonté , qu'il fcroic neceflaire que nous 
n aimailions que des cties particuliers. 
Car enfin fi nous n'avions pas d'idée de 
Tinfini » nçus ne pourrions pas Taimej: : 
Et û ceux qui afliirent ^odtivcnKnc 
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, qu'ils n'ont point d'idée de Dieu, di- 
foicnt les chofes comme elles font , je 
ne craindiois point de dire qulls n'ont 
jamais aimé Dieu, car il mcjparoît 
très-certain qu'on ne peut aimec que 
cequ'on voir. 

£n6n (i Tordre 6cles loix éternelles 
ti'étoient immuables par la neceflîté de 
leur nature , les preuves les plus clai- 
res & les plus fortes de la Religion fc- 
roient^ce me remble^détruites dans leur 
principe^ aufli-bienque la liberté Se 
les fcienccs les plus certaines. Car il eft 
évident que la Religion Chrétienne 
qoï nous propofe Jésus- Christ pouç 
Médiateur 6c pour Réparateur , Tuppo^ 
fe la corruption delà nature |»ar le pe^ 
ché origineL Or quelle preuve peut^ 
on avoir de cette corruption î La chair 
combat contice TeTprit » dira^-t^ii y elle 
fe Taâujettit » elle en eft maîtrelTe. J'en 
demeure d'accord. Mais cen'éft point* 
là undefordre, dira un libertin. Cela 
plait à Dieu } il l'a ordonné ainfi } il 
^il maître de ^sdeaetsi il met l'ordre 
qu'il lui plaît entre fés créatures. Com- 
ment lui prouvera-t on quec'eft unde^ 
fordreoneles efprits foient fi>umi$ aux 
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corps 9 fi Ton n'a une idée claire dé 
Tordre , & de Êi ncceflité i & (H*on ne 
fçaic que Dieu mêmes eft obligé de le 
fttivre par Pamour neceflaire qu il fe 
porte à lui-même? D ailleurs , fi cet or- 
dre dépend d'un décret libre de Dieu y 
il faudra toujours avoir recours à Dieu 
pour en être informé : il 6iudra conful-^ 
ter Dieu malgré Taverfion que certains 
Sçavahsoric de recourir à lui: il faudra 
fé rendre à cette vciité , qu'on a bcfoin 
de Dku pour être inftruit* Mais ce dé- 
cret libre, qui a causé Tordre, eft une 
fiâion de Tefpxit, pour les raiibns qiuf 

j'ai déjà dite^ 
Si ce Q'eftpa«anOrdbe neceflàiie, que 

Thomme foie fait pour foA Âuceur ^ Se 

4|ae nôtre volotitc ibir cocifbrme a Tdv 

idre qui eft la r^le efl'cntidlc ôc necef- 
faire de la Tolonté' dé Bieu : S'il n'eft 
|>a$ vrai que les adions font bonnes ou 
«laovaiiès , à caufe qu'elles font coi^ 
formes ou contraires à un ordre immua* 
ble & nece(&ite , & que ce même or<^ 
dre demande que les premières (oient ré* 
<3ompen(eeSy êc les autres punies :Enfi n 
Il tous les hommes n'ont naturellement 
une idée claire de Tordre, m^is d'uA 
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jdrdre tel que Dieu mêmes nepeut vcm«» 
^lolr le contraire de ce que ccc ordre 
prefq:ic> pârce que Dieu m peut pas 
vouloir le delbrdre j ceuain^mcnt je 
ne voi plus que confuûon par toucCat 
^ue peut-on trouver à redire dans Jes 
aâions les plus in&itics £c les plus in^ 
juftesdeiJ Payens, aufquels Die.i n'a* 
voit point donne de loi:i^ ? Quelle iera 
la raijfon qui ofera les juger, s'il n'y a 
pointderaî&>nfiKiveràiiKqui lescoa* 

fdainne ? . 

U n Po€tc a dit qu il n'eft pas poflî-^ M/nr^ 

i>le de difcerner ce qui cft jufte Je ce P^^^J^ i^fi<^ f^^ 

qui eft injufte. Un Philolophe a àxv'''J^'^' 

que c'eft une foibleflè que d*avoir 

la honte & <b: la pudeut pour dcs^ * ^ 

adlions infâmes. On dit fouvent de,Diogenc, 

femblables paradoxes par une fougue 

^'imagination, ôcdans l'emportement 

de {es pafÇpns. M^is pourquoi cqu- 

daeincra-t-on ces fentimens s'il n'y a 

^fi ^dre, une tegle^ une raifon unir 

ycrfclie .& neceflairc, qui le prefçnte 

ton joncs a. ceux qui fçaveuc rentrer 

daios ,eax-mêmes. Nous ne craignons. 

point de juger les zmss ou d^ no^s 

)u^er acms . m^uîia ctk ];>ieti de? itfir; 
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contres: mais par quelle aurofité le 
faiibas nous, fi la ralfoa qui juge eij. 
nous » lorfqu'il nous fembîe nous 
prononçons des jugemens contre nous- 
m.êmes ôc contre les autres ^ n'eil sxo^ 
tre fouveraine & celle de tous les 
hommes? 

Mais fi cette raifon n'ctoit pas prc^ 
fkfiic à ceux qui rentrent daas cux-me- 
mes, &fi les Paycns mêmes n*avolent 
eu naturellement quelque . union avec 
Tordre dont nous parlons : de quel 
, péché ou de quelle dciobeïirance au* 
iiiMtow lerft- ^^^^^^''^^^ coupables , & lelon qucl- 
faùm & vifi le juftice Dieu pourroit-il les. punir 2 
luda judicAte Je dis Cela parce qu^un Prophète m'ap- 
iniirmeà^vi' prend, que Dieu même veut tjien 
mfmm m^^9 prendre des hommes pour jug^s du 
ï%^^-3- différent qu'il a avec fon peuple, poiy:- 

vû qu'ils en jugent félon Tordre îna- 
muable 8c necei^ire de la jullice. Ne** 
ron a tue fa mere, il eft vrai. Mais ca 
quoia-tni mal fait ? U afuivilemou? 
vement naturel de fa haine : Dieu ne 
lui a rien prefcrit fur fela : la loi dfS 
}uifsn':étQit pa$^ur lui. On dira peut* 
être quç la loi mycurelle dçfendde fçrn« 
biables aâioû^ > . & que cette loi lui 
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ctoit connue. Mais quelle preuve ea 
a-c-onî Pour moi j'ea convient ^ parce 
qii*en efFer cela prouve invinciblement 
qu'il y a ufi brdre immuable & de^ 
' ccfliire y & que tout cfprit a une con- 
noiflànc^ de cec ordre d'aucune plus 
claire , qu'il eft plus uni à la raifou 
tiniver&lle» & qu'il eft moins fenfible 
aux împrcifions de Ces fens &c de Ces 
paflions, eu ua mot 4|ii'il c(k pl^s rai* 
ibnnable. Mais il faut que f explrque 
le plus clairemeuc qu'il me iera poflî- 
ble,le fentimcnr quej'ai touchant l'or- ' 
dre & la loi divine ott naturelle : cac 
la peine qu'on fent à fe rendre à ce que 
je dis y vient peut-être de ce qu'on ne^ 
voit pas diftiiKÎtement ce que je pcnfc. 
, llcft certain que Dieu rentcrmc eti 
lui-rnêmes d'une manière intelligible 
les perfections de tous les êtres qu'il 
a créez ôu qu'il peut créer, & que c'eft 
par ces per ferions intelligibles qu'il 
connoit reflèhce de toutes choies, 
comme c'eâ par fes propres yploncez 
qu'il conjioîr leur èxiftefiee. Or 
per£(^ions fonr auSi l'objet immédiat 
de l'efprit jde rhomme, pour lestais 
.^'fcv ^ dpnnécSf Donc les 
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Sdées intelligibles, ou les perfeâiofis 
qui font en Dieu, lefqucUes nous rc- 
prefentent çe qui cft hors de Dieu^- 
font abfoiument: necelTai^es & immua- 
bles* Or les verîtcz ne font que les rap- î 
,port,s4'igaiitcoud'iacgalitc qui font 
«ntre jces êtres intelligibles} puifqu*il 
n'cfl vraique x fois x font 4 , pu que 2» 
fois % ne (ont pas 5, que parce qu*il y a-* 
«n rapport d'égalité entre t fois 2. &4, . 
ic un d'inégalité entre 2 ibis z ôc 5»: 
Donc les vecitez font immuables Sç 
jieceilàires auffi bien que idées«ll 
a toûjours été vrai que 1 fois z font- 
4 , & il eft impoffible que cela devieni^, 
xi.t faux. Cela eft clair ^ fans qu'il 
foit nqceflfaire ^ (hie Dieu -comme foph' 
verainLegislateur^ait établi ces 'veriteZf, 
aînii que le cHt M. Defcartes dans fa 
ïcpoonfe aux iixiémes objections. 

On comprencl àmc^nez fàfcikmenr 
ce que c'eft que )La vérité ; mais on a 
quelque peine < à concevoir ce c|tte c'eft 
,que Tordre immuable & neccflàire ; ce* 
que c'eft que la loi naturelle Se divine;^' 
ce que Dieuvj^ut neceffairement^ & ce 
cm veulent au& les jiJ^keSv Car ce qui-' 
^ qu'ttahomiiuî- f& }uilc ^ c>It qu'il- 

aime 
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almc i*ordre , Se qu il y conforme en 
coures chofes (a volonté : de même que 
le pécheur nciï tel, que parce que Tor- 
dre ne lui plaît pas en toutes chofes, 
& qu'il voudiou bien qu'il fût confor- 
me à ce qu'il fouhaîte. Cependant il me 
femblc qu'il n'y a pas tant de ttiyftçrû 
dans ces chofes que Ton y en imagînc : 
& je croi que la raifbn pour laquelle Oii 
y trouve tant de difficukez, vient de la 
. peine que rcfprit trouve à s'élever à 
despenfécs abftiaitcs &c mctaphyliqiies^ 
Voici donc uuepauicde ce que je peixr - 
[c de Tordre. 

Il (cft évident que les perfections qui 
font en Dieu , lefqu elles reprcfentenc 
les écres créez ou poITibles^ ne font pas 
toutes égales : que celles^ par exemple, 
qui reprefentent les corps , ne font pas 
fi nobles que celles qui reprefcntent les 
efprits : & qu'eni^rc celles-là mêmes 
qui ne repréfcntent que des corps ou 
que des eiprirs » il y enadc plus parfai-^ 
tes les unes que les autres à Tinfinî. 
Cela fc conçoit clairement &c fans pei^ 
ne, quoi qu'on trouve beaucoup de 
diâ&culté à accorder la (implicite de Té- 
rie divixi avec cette variçtc d'idé^es ia- 

S 
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tcllîgîblcs qu'il renferme dans fa fageC- 
Ce. Car enfin il eft évident que iî toutes 
les idées de Dieu étbîent égales, il ne 
pourroit pas voir de différence entre fes 
ouvrajges; puifqu'il ne peut voir fes 
créatures que dans ce quieften lui qui 
les reprcfèntc: & fi l'idée d'une montre 
qui marque outre les heures » tous les 
diffêrens mouvemens des planètes, n'é-* 
toit pas plus parfaire que celle d'une 
montre qui marque feulement les heu- 
res, ou que celle d'un cercle ou d'un 
. quarré , une montre ne (èrott pas plus 
parfaite qu'un cercle. Car on ne peut 
juger delà perfe^ion des ouvrages, que 
par la perfeâiondes idées qu'on en a ; 
Et s'il n'y avmt pas plus d'efprit ou de 
marque de fagelTe dans une montre que 
lïans un cercle , il ne feroit pas plus dif-* 
iicile de 'concevoir les machines les plus 
compofées, que de concevoir un quar^ 
ré ou un cercle. 

S'il eft donc vrai que Dieu qui eft 
l'Etre univerfel> renferme en lui-mê- 
me tous les êtres d'u ne manière intelli* 
gibie,&; que tous ces êtres inielligibles 
qui ont en Dieu une éxidence neceflài* 
rc , ne iblent pas également paifaiu i i 
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. cft évident qn'il y aura entre eux un 
ordre immuable 6c nccciTaire ;& que de 
mêmequ'IIyadesveritez éternelles 6c 
nccelTaires» à caufe qu'il y a des rapports 
de grandeur entre les êtres intelligibles 
il doit y avoir auilî un ordre immuable 

^ & neceilàire , à cauie des rapports de 
çerfeâion qui font encre ks mêmes 
êtres. C'eft donc un ordre immuable 
que les eiprits foient plus nobles que 
les corps, comme c'eft une vérité nie-- 
celTaire que 1. fois x« foient 4. ou que 
z. fois 1. ne (oient pas 5. 

Or jufqucs ici Tordre immuable 
femble plutôt une vérité fpecùlative 
qu'une loi neceflàirc. Car û Ton ne con- 
hde;:e Tordre que comme nous venons 
de faire , on voie bien , par exemple , 
quec'eft une vérité que les efprits iônc 
plusnoblesqueles corps: mais on ne 
voit pas que cette vérité foît en même 
tems un ordre qui ait force de loi , 6c 
que Ton foit obligé de préférer les çT- 
pries aux corps. 11 faut donc confidcrcr 
que Dieu s'aime par un amour neceflai- 
le , & qu'ainft il aime davantage ce qui 
eften luiquiteprefente ou quiteniter- 
me plus de pciiçâiQn ^ que ce qui ça 

SI) 
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renferme moins. Si bien que fi l'on vou- 
loit fuppofer que i'efpric intelligible 
fût mille fois plus parfait que le corps 
intelligible , rameur pat lequel Dieu 
s'aime lui-même^ feroit neccflàiremcnc 
^ ' miUe fois plus grand pour refprir, que 
. pour le corps intelligible : car Tamour 
de Dietf eftneceflàiremeût proportion^ 
né à Tordre qui eft entre les êtres incclli- 
gibles qu'il renferme. De forte qœ Tor- 
dre qui eft purement fpéculatif, a force 
de loi à Tégard de Dieu même , fuppo^ 
fé, comme il ç,ft certain, que Dieu 
s'aime ncceâkirement; Et Dieu ne peut 
aimer davantage les corps intelligibles 
que les efprits incelligibles, quoi qu'il 
puillc aimer davantage les corps créez 
que les efprics , comme je le dirai bien* 
tôt. 

Or cet ordre inimuable, qui a force 

de loi à .Tégard de Dieu même, avifi- 
blement force de loi à nôtre égard. 
Car. cet ordre nous eft connu, & nôtre 
amour naturel s'y accommode , lors- 
que nous rentrons daiis nous-mêmes, 
ôc que nos fens Se nos pai£ons nous 
laiflent libresi en un mot lorfque no- 
tre anïour projeté oo^ffom^c point 
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nôtre amour nàtureL Etant fait pour 
Dieu , & ne pouvant en être entière^ 
ment fcparez, nous voyons en lui cet 
ordrCy 6c nous fbmmes naturellement . 
portez à faîmcr : cat c'eft fa lumière 
qui nous éclaire y &c fon amour qui 
nous anime^ quoique nos fcns & nos 
paffions obfcurciflent cette lumière 8c 
déterrtiincnr contre Tordre Timprefliott 
<^ue nous recevons pour aimer félon 
1 ordre. Mais, malgré la concupifcence 
qui nous cache Tordre Se nous empê* 
che de le fuivre, Tordre cft toûjouts 
une loi elTentieUc Se Indifjpenfable 4 
nôtre égard: êc non feulement à nôtre 
cgaid, mais à Tégard de toutes les 
intelligences créées , & mêmes à Té- 
gard des damnez. Car je ne croi pas 
qu ils {oient tellement éloignez de 
Dieu, qu ils nayent encore quelque 
légère idée de l*of dire, qu'ils n*y trou- 
vent encore quelque beauté , ôc même 
qu'ils ne foient peut-être prêts de s y 
conformer dans quelques rencontres 
particulières qui ne blellent point leur 
amour propre. . 

La corruption du cœiir confîfte dans 
l'oppoiition à Tordre. Ainft la malice 

S iij 
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ou la cortapcion de la volonté a'ctztif 
pas égale mêmes parmi les damnez , 
il cft évident qu'il ne ^nt pas égale- 
ment oppofez à l'ordre , & qu'ils ne 
le ha'iiTent pas en toutes chofes, fi ce 
n'eft en conréquence de la haine qu'ils 
ont contre Dieu. Car de même qu'on 
ne peut haïr le bien, confidéré fimplc- 
ment cômme tel , on ne^ peut haïr 
l*ordre, que lorfqu'il paroît contraire 
à nos inclinations* Maïs, quoiqu'il 
nous parolfTe contrake à nos inclina- 
tions , ilnelaiflc pas de nous être une 
loi qui nous condamne , Se mêmes qui 
nous punit par un ver qui ne meurt ja- 
mais. 

On volt donc prcfentçment ce que 
c'cft que Tordre, & comment il a for- 
ce de loi par l'amour nêceflkiic que 
Dieu a pour lui-même. On conçoit 
comment cette loi cft générale pour 
tous les efprits , & pour Dieu même : 
pourquoi elle eft neceflaire & abfolu- 
ment indifpcnfable. Enfin on conçoit , 
ou Ton peut facilement concevoir en 
général , qu'elle eft le principe de tou- 
tes les loix divines & humaines ^ & que 

c'eft félon cette loi, que toutes les iatdr 
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ligcnces font jugées , Se toutes les crca-^ 
tures difpofées chacune dans le rang- 
qui leur convient. 

J*avouc qu'il n'cft pas fecile d ex- 
pliquer en particulier tout ceci , & je 
ne me hazarde pas aufli de l'oitrepten-* 
drc. Car fi je voulois faire voir la liaifon 
qu'ont certaines ioix avec la loi géné- 
rale y & certaines manières d'agir avec 
Tordre, je feroîs oblige d'entrer dans 
desdifHcukcz que je ne pourrois peut- 
être pas réfoudte , & qui me cpndut- 
roicntmême . cxtrémeineat loin de mon 
fujet. ' ^ 

Cependant fî on confidére que 
Dieu n'a point Se ne peut point avoir 
d'autreloi que fa fagefle, & lamour 
neccflaire qu'il a pour elle» on jugera 
fans peine que toutes les loix divines en 
doiventdépendre.£t fi Ton prend garde 
qu'il n'a tait le monde que par rapport 
à cette fagcflc ôc à cet amour, puiC- 
qu'il n'agit que pour lui-même j on ne 
doutera pas que toutes les loix naturel* 
les ne doivent tendre à la confcrvatioa 
& à la perfection de ce monde, félon 
Tordre indîfpcnfablc, & par dépendan- 
ce de Tamour néceÛàire ; caf la fage (le 
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& k volonté de Dieu règlent touti 

Il n'efl: point néccflkkp que J'expli- 
que maintenant ce principe plus au 
long. Ce, que j'ai dit, fuifit afin que 
Ton tire cette confequence, que dans 
la première inditutionde la nature, il 
n'eft ças poifîble que les efprits ayent 
été fournis aux çorps. Car.Dieu ne pou- 
vant agir fans connoiflànce & malgré- 
luy,il afaic le.monde félon fa (àgelîè Se 
par le mouvement de fon amour : il a 
rait toutes chofespar fon Fils & dans le 
Saint-Efprit, corne nous l*enfelgnc TE- 
ciiture. . Or dans la fagelTe de Dieu les 
cfprîts (ont plus parfaits que les corps, 
&c par Tamour nécefliite que Dieu a 
pour lui-même, il préfère le plus parfait 
au moins parfair.Donc il n'eft pas poiîî- 
blc quelles cfprîts ayent été fournis 
aux corps dans la première inftitutloa 
de k nature. Autrement il faudroit du 
re que Dieu en.crcant le monde^n'au*, 
roît pas fuivi les régies de fa (àgcflfe 
éternelle, ni les mouvemcns de fon 
amour naturel ôc nécefiàire : ce qui ne 
fe conçoit pas , & ce qui même ren- 
ferme une contradiâion manifefte. . 
il cft vrai qu'à prefent rcfprit créé 

çft 
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cftfoûmisau corps matériel & fenfiblc: 
mais .c'eft parce que l'ordre conûdcré. 
comme lot nécefl'airc, le veut aînfî.: 
Ceft|)aiceque Dieu s'aimant par un 
amour néceflAÎrc^ qui eft toujours Ùl. 
loiiaviolable , ne peut aimer des e£> 
prits quiluifoutcomrdres; ni par con-, 
fequciix les préférer aux cor pS|» dans lef^. 
quels il n'y arien de mauvais^ ni rîea 
que DieUibaïlkX^arDieu Q'aimc point 
ks pécheursen eux-mêmes; Ils ne fub- ^^^e^w- 
fiftcox^laflS l'UniAicrs que par J^sus^ ^"j^J^ ^j; 
Chris r. Dieu ne les conferve & tieles ^ç^fations 
aime, -qu afin qu ils cellc;it d'êcrc pcr 
cheurs parla grâce en Jésus Christ: 
ou que s'.ils demeurenc étcrnellemcnc. 
pécheurs, ils foient éternellement con** 
damnez par l'ordre immuable Se necef-* 
faire, & par le jugement de Je sus- 
Chb^ist P^ la force de qui ils fuhfi- 
ftcnt , pour la gloire de la Juftice divî- 
nei cariaos J^sus-Chrxst iUj^oieac^ 
anéantis. Je dis ceci en paffant, pour 
Ôcerjquelqucs^iiSciiltez qui peuvent 
refter de ce que j'ai dit ailleurs du pcchc 
Qrkii^pl , oildc la. corruption générale ; 
4c nature. 

Tome IIL . T 
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Il cft, ce me fcmblc, fort utile de con- 
fidcrcr que l'eipcit ne connoît les objets 
de dehors qu'en deux manières :patiu- 
miecc^c par rcntimciic. Il voie Icscho- 
fcs par lumière , lorfqu il en a une idée 
c4Aite , &c qu'il peut en confultanc cette 
idée, découvrit toutes les propriété? 
donc elles font capables. Il voit lea 
chofcspat feaiiment, lotfqu'il ne peut 
aiaûça découvrir clairement les pro- 
prictez j qu'il ne les connoît que par un 
fentimçnt confqs , fans lumière &fan$ 
évidence- Ccft pat lumière & pax une 
idée ckircquc Vefprit voit les eflencw 
des chofes , les nombres & l'étendue. 
C'cll pat une idée confulc ou par fenti- 
lïient, qu'il jugedel'éxiftenccdescréav 
tiiïc*, U qu'il connoît la henné pro- 

^^Lcs chofes que rcffjritappcrçoitpat 
lumière <>u pat une idée claire, il les 
appcr<;oit d'une manière trcs-partaitc j 
& llvoitn.èn>csclaîromcnt que s'il y 
a<le l'oljfcurité ou de l'impcrfeaion 
dans fa cotmoiffancc- , c'.cft a caufc de U 
fôiblclïè ôc de fa limitation , ou bute 
d'application de fa part > ^ ton poiot 
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à caufc de rimpctfedtion de l'idée il' 
ap{^rçoic« Mais ce qutt l'eTprît apper^-^ 
çoit par ^fentimenc , ne lui eft jamais 
datsmiirot .coiittia: nèti par un défàùt 
d'applicacioa de £a parc , car on s appli- 
que tcm jours btaâ€6ttpà ce que iW 
fenc, mais par le défaut de l'idée (j^uî 
cik ^sttt êmeiM obfcQte & cotif ufe 

De là on! peut j ugrf que c*cft un Dîciï'. 
cudansimfenât^ SMmâablt, qUcl^dfic' 
voitt^ice que Ton coimoît pat lùu 
nièce m idée ch^te « lïdtt &ii)ei»!tir 

Erce qu'on ne voit par lumière que ' 
mcmibrc», l'çcemitte & iè^ cffèttces * 
des écres, le(quellcs ne dépendent point 
d'an aâe libre de Dieu , ainfî-^qtie j'ay ' 
déjà dit: mais encore parce qu'on con- 
naît ces chofe» d'tifiê maniéré tres^{^at« ^ 
faite y &c que mêmes on les connoîrroît * 
d^ttnetnânieteinfintittefit pàrfââte , fi' 
la^capacilé Voik a ^ penftV, • étoit 
infinits^-p^ifqddjictiheffl ' 
qullcs rcprcfertt^. L'on doit aulE con^r 
dure ;qtte <t'eft cit fiw-nicnirtfuc- l'on 
v^t. roat ce qu'on cotinoît par fenti- ^ 
tMnt^ <2ôrfëltp»iîéimtnôînSrqiic Fon 
puidcprodulrc cat foi-mcme quelque 

* 11 ^ 
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lationsou modifications de notre ait»':. 
puilTerw: ijcprcfcntcr les objets à i!occajPLj 
fion d efquels Dieu les cxchr xn flous p 
maia c'cft que nqs i^n^^ûoos qui xia> 
fout point dijftingtiies de nous , Se qui; 
pat-confequeuc xie p/^uyeat jamais 
prcfcnccr rîen de dillingué de nQu?i^J 
pjs uy ^nt i^e^na^çins rcpj éfe^ter 1 c«i?u 
{{fiùcc des êtres, ou iious fiiire juger 
qu:U&;ÇîtilkncX^rai plq» cxciîaïK. co^ 
jtousnos fcnlaiions à la préfeace de*^ 
objets par ;une ^lon qiû u'a rkn.d^ 
fenfible , nous nous iniaginpnsreccvoir f 
dei objec non (cuIeuieAt Vidée qui so^ 
pj;efcntc fon efl'cnçe , maU Encore leJ 
leutuneac^i nous fait juger de foa éxi# 
ftence : car il y a toujours idée pure & ■ 
featimeni; confus dans la ÇQnooiil^nci^i 
que nous avons de Tjexiftence des c-^;^ 
trcs,,^ Il QPr ^ •cwcptc cçHp. dft Diei**: 
& celle de nôtre ame. j'excepte Tcxi-- 
ileace. de Dieu : car çn la i^cQimoîi^^ 
jpjr idée pure & fans fcntiqient ; foa 
«xiftenceue dépendant ppint dVne cai|ry 
fc, &c étant renfermée dans l'idée de 
îfiiUe iieceii»ire , conj^c T^aUcci dp» 
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cliamecrcs cH: renfccmée dans Tidce du 
jutdc. Et j'excepte auffi rcxiftencede 
:ifori:c aixfe ; parce que nous {çavons 
(larieminient tRtétieur que nous peu- 
Ions > que nous voulons, que nous fen- 
Cbns 'j 6C qùenoiiss^avon^ point d'idée 
claire de nohtreamc: ainfî que |'ay ex- 
E»liqtié Caffiramment dans ie Chapitre 
leptiéme de la féconde Pacticdu troific* 
me Livre, &c aiUeurs« 
, ^ yoiU une partie dcjS jiaiTons quon 

Jetn:aj(^âifer à celits que j'avoîs déjà 
onnées pour prouver qu'il n'y a que 
;I>|fai qui nous étlaire f 6e que Pobjet 
^ immédiat^ dire^ de nos connoillarv- 
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vimmu^lci &i nécfi£&ire,. On fait d'or* 
îdinaice qiKl^ues obfedbioiBis^otltre oec-* 
te opinioa s )c vas tâcher de les ccfoo* 





\ 



. ; CMtrt €ê qm ^ été qu'il 
^ ^ue Dieu i}ui nous éclaire y 
^ que J'en voit toutes chof es en 
lui. • . . . f 



mture. Dieu en la «éant lui a 

.ffc^Sj îkYOiDUgc : 'ha s'il ' feu« '^hcore 

•^tt ii»Q,l'cxpakiKC nous, apprend de 
110S fcns : nous cxpcrimcmons aifes 
qu'ils font caufes de nos idées.C'eft mal 
philofophcr que de raifonncr contre 
lexpcricnce-;— ; - . 




Je m'étonne que Meflicurs les Cartc- 
fiens 9 qui ont avec raifi>n tant d^aver^ 

9 n p % 
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DE LA- Vérité' lij 
fion pour les termes généraux de fmnp^ 
Se àcfacuhé ^ s'en fervent Ci yoIout 
tiers en cette occàfion. Ils ctotivent 
mauvai3 qucroudife que le feu brulç 
p^ÙLna$uri^ & qu'il change cçitainS 
corps en vericpar une faculté nâtuicl- 
le: & quelques- uns d'entr'éiix ne crai- 
gnent poim de dire que refprit de 
J'hcsnme produit en lui-mêmt li5S.îdées 
déroutes chofes par (^riature , & parce 
qu'il a WfkcHki de-peiifiit. Mais tie 
leur en déplaire, ces termes ne (onc pas 
plus Hgnincatifs dans leur boiictic que 
dans celle des Péripatécicns. 

Je fçai bien que 1-ame eft capable 
depcnfer j mais je fçai àuffi que l'cr 
tendue eft c^blede fi gares. JL'anaâ eft 
capable de volonté , Comme la matière 
demoirvemeAi» Mais^ d^ mertie qu'il 
cil faux qi e kmacleiie ^ quoique capa- 
ble de figure & de mouvf ment, aie en 
eUc-oicme avitforcey nnç faculté^ unC 
fÊéÊtHrcy par laquelleelie fe puîâè Mou- 
voir, qu fc donner tantôt une figure 
rottis^ Se iantot ufift quacries quoi 
quelamc Toit uâ^uttUe^mem Se çllèn- 
ttflkmenc eapable conùoï^xkct if 
^ wloficct il eii &ttx qu elle ait des 

• * r ■ 1 • • • • • 
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facnltâz.^^r lerqiiclles elle puiflc pro- 
duire en elle Tes idées, ou fou mouve- 
ment vers le bien. Il y a bien de la diffé- 
rence entre être mobile & fe^mouvoir. 
La matière de fa nature eft mobile & 
capable de figures : elle ne peut même 
fubfifter fans figure. Mais elle ne fc 
meut pas j elle ne fe figure pas \ elle n'a 
point de faculté pour cela L'efprit de 
fa nature eft capable de mouvement & 
d'idées: j'en conviens. Mais il ne fc 
meut pas ; il ne s'éclaire pas : c'eft Dieu 
Vcycï le prc- qui fait tout dans les efprics aufli-bien 
ffiicr Eclaii- que dans les corps. Peut-on dire que j 
eiflement, '--Dieu fait les changemens qui arrivent : 

dans la matiére5&: qu'il ne fait pas ceux 
-qui arrivent dans l'clprit ? Eft-ce ren- 
;dreà Dieu ce qui lui appartient, que 
d'abandonner à fa difpofition les der- 
niers des êtres ? Neft'ilpas également 
le maître déroutes chofes ? N'efl-il pas 
le créateur, le confervateur , Icfeul vé- 
ritable moteur deselprits auflî-bien que 
des corps ï Certainement il fait tout, ! 
fubftances , accidcns , êtres , maniéresi 
d'être. Car enfin il connoît tout ; mais 
il ne connoîc que ce qu il fait. On lui 
ote donc fa coanoifTancc , fi Ton borne 
fonadion. • ^ - 
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• Mais y Cl Ton veut que les créatures 
ayeur des ^CttUez^ celles qu on lescoa<^ 
çoiroîdîaaîrement j que Ton difc que 
les corps naturels ont une tuunre qui 
foie le ^incipe de leur mouvement & 
de leur repos , comuie le dk Âïi&oit Si 
fcsScdtaceurs.Cclarcnvcrfe toutes mes 
idées : mais j'en conviendrai plùrotqxic 
ée dire que l'efprit s'éclaire liû-même. 
Que i'oa diie que L'amc a la force de 
fcniuër diverfemenu les membres de (bil 
€arpSj.& delsor communiquer le £eati^ 
ment & la vie : Qtie l'on cfife , fi on le 
veut y que c'cft elle qui donne k cha-^ 
leur au fang, le mouvement aux efprîcs 
& au rcfte du corps grandeur , fa dif-* 
pofition , Se fa figwe : mais qu'on ne 
difepas qi^ l'eipiic fe donne àlui^^ne-* 
me ion mouvement & fa lumière* S» 
Dieu ne fait pas tout , qu'il £a(l'e du 
moins ce q Vil y a de' plus grand &dc 
plus pai:iRycdanslcmonde.Ët fi les créa 
f ures font quelque chofe, qtt'eUes raei^ 
Teat les corps v& qu'elles les rangent 
comme il leur plaira» mais qu'elles 
si'agi({ent point fur le&efprics. 
; Difbnsque lescorps (e roegvcirt ks 
uns lesaittresapresis'êcrçnaitôeitt^ 
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mes:ouplûrôt ignorons la caufir des 
différentes difpofîtions de la matière , 
cela ne nous regarde pas Mais que nos 
efprits n'ignorent pas de qui vient la 
lumière qui les éclaire : qu'ils fçachent 
de qui ils reçoivent tout ce qui eft ca-»- 
pable de les rendre plus heureux & plus 
parfaits: qu'ils reconnoident leur dé- 
pendance félon toute fon étendue , Sc 
que rout ce qu'ils ont acluellemcnt. 
Dieu le leur donne à tous momcns; 
car comme dit un grand Saint pour un 
autre fujet : ccft nn oyyueil très criminel 
^tte de Je fervir des cL ofvs cjne Dieu nous 
donne, comme fi elles nous étaient nAtH- 
relies Sm tout ne nous imaginons pas 
que les fens initruifent Li raifon ; que 
le corps éclaire l'cfprit ; que Tame re- 
çoive du corps ce qu'il n'a pas lui-mê- 
me. Il vaut encore mieux le croire in- 
dépendant, que de croire qu'on dépend 
véritablement des corps. Il vaut mieux 
être fon maître à foi-méme, que de 
chercher un maître parmi des créatures 
qui ne nous valent pas. Mais il vaut 
mieux fc foûmettre à la vérité éternelle 
qui nous alTure dans l'Evangile, qu'il 
n'y a qu'elle qui foit nôtre maître^ que 
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dé croire aù rapport de fcs fens on de 
quelques hotibnes^ai oTenc bien t^ous 
parler comme nos maîtres. L'expcrîen- 
ifjcey quoi qu'on «n dife , ne favorlfc 
pcnnt les préjugez. Car nos fens , aum- 
-^ien que tios maftres félon la rbair , ne 
•font que des caufcs occafionn elles de 
l'itiftEuâion q;iie U %eflb érerncUe 
'-nous<lonnc dans le plus Iccict de nôtre 
raifon. Mais frifOE qtte ' cette fagcûc 
: nous éclaire par une opération qui n'a 
t'm de ÇsnfmÀ ^ ndus noa$ imaginons 
^ que ce font nos yeu:ç , ou les paroles de 
cpiilffâppcnt l'air ¥ nos oreilles, 
• qui produifcot cette lumière , ou qui 
•prononcentctde voix intelligible qui 
•nousinftruit.C'cft pour cela , comme 
5fai <ic)» dit ailicutii que J e $ u 5» 
Christ ne s'eft pas contenté de nous 
, înftruirc d'une w^îére intelligible 
fa Divîtiicçi ilavQulu encore nous irt- 
'ftruiit d*tmè 'ittîûiîetç féttfiblè pat fon 
'humanité: il a voulu nous apprpndrc 
^ijùHl tft tiôtre-maftre en toutes manié- 
jcs. Et parce que nous ne pouvons fans 
peine Centrer ta nous-ttiêmes , pour le 
■ confaitcr comme vérité éternelle, or- 
dre immuable, lumière intelligible i îl 
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A rendu la vérité ièafible par Tes proies. 
Tordre aimable par fcs exemples , la lu- 
mière vifiblepac un corps qui m cfimi- 
Huc réclat: & cependant iieus femmes 
encore afTez ingracs^ injuftesb» itupi- 
des , & infcnfez , pour regarder, contre 
fa défenfc expre0e, comme nosnukres, 
non (colementles mîtes hommes, maïs 
pcuc-êcre menus les corps ks^ip^iasmu^* 
, prifiblcs & les plus vuU^. . 

SBCONDE^ aBJECTION. - 

l'ame étant plus parfaire que les 
corps 9 pourquoi ne poui:ra<>-]^'ellc pas 
renfermer en elle ce qui les reprcfente î 
^Pourquoii'idée deTétenducne pourra* 
t-elle pas être une de fes modifications, ? 
. 11 n'y a que Dieu qui agiile en elle & 
' qui la modifie : nous en convenons. 
Mais pourquoi verra Crelle les. corps ca ' 
Dieu y Cl elle peut les voir dans (a pro- 
pre fubftance? Elle n'eû^poinr matériel- 
le i il eft vrai. Mais Dieu quoi qu'c{jpr^c 
pur 9 voit les corps en lui;poui:qfiok 
doncl'ame ne les verra t-elle pas en l!c 
conûdéranc y quoi qu'elle foir fpirîiucl» 
kl 
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Réponfe. 

Ne Toit-oii pas qu'ily a cette diflTé-' 
.^mzt entre Pieu & Tame de rhomme, 
cjuc Dieu cft l'être fans reftriaion, l e- 
tte^univerfel , l'^crre iniini , & que l'a^ ' 
me eft un genre d'être particulier J 
G-^eft iihe |>roprleté de i'infiaî d'être' 
ça même tcms un & toutes cjiofes , 
compcfé pour aînfî dire d'une infinité 
dc^crfeûians , & teUemcac finiple, 
que chaque perfedtion qu'il pofTéde, 
renferme toutes les ai^tres fans aucune 
dininâion iceHe , car comme chaque 
perfeâion divine eft infinie , elle fai.c 
tout l'être div4n. Mais Tamc étant un 
Cire borne , elle ne peut avoir en elle 
l'tftcnduë y Ûns devenir matérielle, 
I^icu renfemie donc eji foi les corpis 
d*4K)c manière intelligible : Il voit 
ieiirs eflences ou leurs idées dans fa fa- 
gcflè,&: leur éxiftence dans (on amoi>r, 
ou dans (es volomez. 11 eft nécfâàire 
de le dire ainfî ^ puifque Dieu a fait 
W cocps^ ^ & il connoîc jçt qu'il 
a fait avant même qu'il y eût [rien' 
faic* Mais i'june né peu( voi£ en eiiç 
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ce quVllc i ici enferme pas j elle ne peut i 
même voir claicemenc ce qu'elle ren- 
ferme i elle ne peut que le fcacir con- 
tuiémcntt j'explique ceci. 

L'ame ne renferme pas Tétenduç. 
inrelligibk comme ittie de fes manières 
d'être j parce c^ixe cette étendue n'eft, 
point une manière d'être , c'eft vcritt*» 
blemcnr un çcie. On conçpic cette 
tendue feule' ou ^s'peiifer à autre 
chofe,& Ton ne peut concevoir les roa-. 
niéres d'être y fans appcrce?(Mr k fujet 
ou rêtre dont e.les font les manières. 
On apperçoit cette étendue iaqs pen* 
fer à fon cfprit i pu ne pf uf mêmes 
concevoir que rectc ctenduë ^uiflè^ 
êcie une modification de (on efprit* 
Cette étendue étant bornée fait quel- 
que figure 5 & les bornes de Tefprit ne 
peuvent le figurer* Cette étendue 
ayant des paitiea fe pcHt divifer du^ ' 
moins en' quelque fens , & l^on ne 

voit rien en lame qui igit diviflbk^ 
Cette étendue que l'on voir Ji'cft donc» 
point une manière d'être de rcfptit 
donc il peut la*voir)e$i l\iu Corn-- 
ment UQuaoir,- on voir dans une. 
efpéce d'etn; toutes les^fpéces di^s êcrcs^ , 
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& dans un èt^c particulier ôc fini , un 
triangle en générai ôc des triangles in- 
finis.? Car enfin L'amc apjpcrçoic un 
triangle ou un cercle en génecal » quoi 
qu'il y ait coucradiétioa que Tamc pu!f 
fe avoir une modification en généraL 
Les fealàcious dç couleur que Tamc at- 
tache aux figures y les rendent particu- 
lières j parce que nulle modification 
d'un être particulier ne pe« être gé- 
nérale. . . - 
Certainement on peutaiCircr ce que 
Ton conçoit clairemcnr. Oi on cou- 
^^5it daitetoent , que L'étendue, que l!on 
voiLcft une chofcdiftinguéc foi. On 
peut donc diré que. ceàc étendue n'eû: ^ 
point une modification de fon être , Se 
que c'eft c&ùlyçmcDt quelquie chpi^ 
de diftinguè de foi. Car U fiiuc prendre 
garde que le (bleil ^ par exonple^que 
fon voit, n'eft pas celui que l'on regac- 
de. Lcfoleil 6c tout ce.qull y a dans le 
monde matcrid, n'cft pas vifible par lui 
même; je l' ai prouyc ailleurs. L'ame r^c 
paut voie que le ibleil auquel elle eft 
îmntédiarcajeôt unifi.. Ûr nous voyons 
duiïfinicijt , & nous Tentons diftinde^ 
ment qiic le (o]mi cflr. quelque choie de 



dilUnguc de nous. Donc nous pat- 
Ions contre notre lumière & concie 
notie conrcicnce , loifquc nous dî- 
fons que l'ame vole dans fcs propres, 
niodifications tous les coips qui Ten- 
\ironnenc. 

- Le plaifir,la doulcurjla faveur,Ia cha- 
4cur» la couleur , toutes nos ieniàtions 
& toutes nos paiGon s , font desmodî- 
£carions<k notre ame. Mais quoi que 
cela (bit , les connollTons-nous claire-^ 
ment } Pouvons-nous compaier lâcha* 
leur avec la faveur, l'odeur avec la cou- 
leur i Pouvons-^nous reconnoicre le 
•lapporc qu'il y a er^trc le louge &: le 
vert , A roémes^iitrc le vcit & àe vert i 
Il n'en cft pas de mcn^c des figures,nous 
les comparons les unes avec les autres; ' 
T/OUS en re onnoiflbns exaétemcnt les 
rapports } Jious fçavons préciiémeac 
que le quarré de la diagonale d un 
quatre eft double de ce quarré. Qu^l 
•rapporry a-t-il entre ces Hgures intelTi- 
^ibles y qui font des idées tresr-claires 9 
avec les modifications de nôtre ame,, 
qui.ne font que des {entimens coi^usî 
Et pourquoi prétendre que ces figures 

MUeilî^Ibiçsnepuiilèm être apper^ùi^ 

de 
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DE LA Vérité'* 
derame Ci é\ks n'eafont cies tnodifi^ 
lions y puifquc l'acne ne connoîc par 
idée ckkc rien. de ce qui: lui ztïivc^ 
mais feulement par çonlcicnce ou jfeoh 
timeac interieut : ainit que )'ai prouvé 
ailleurs f & que je prouverai encore 
dans rEdairciïIement fuivant. Si nous 
ne pouvions vcâr les jSgures des corps 
qu'eu nous-mêmes: » elles, nous ic^ 
loient au contraire ininttlU^bles f car 
nou^ ne nous cooxtt>iflbfl(s pas. Nous 
ne fommss que tçi)cbres à nous-mê- 
mes y il faut que nous nous* regacdiont 
kors de nous pour nous, voir ^ & nous 
ne connoîtrons jamais* ce que nous 
Toaunes j^uCques à ce que nous nous 
conflderionsi dans c^lui qui eft noccc 
lumière , & en qui toutes, chofcs de- 
viennent lumière. Car ce a*eft qu en 
Dieu que les êtres les pins matériels 
£)nt patfaitement intelitgtbies j mais» 
hprs de lui les fubftances. ic^^plos ipi« 
i:iiuieUes.devienoeut entiecemcot înviw 
fibles*. L'idée de rétendjue que nous 
voyons, en. Dieu eft tres-daitcNMais c6« 
uiç nous ne voyons point en Dieu l'idée 
de notre^ame » nous fencons bien que 

iâount;» i ce que, nous avoni^ 

- V ' 
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AâueU«m€iis : Mais il nous efk impo^ 



m aucuMdes modmcacio&s donr nous 

jTommes capables. ^ - 

TROISIFMJB OBJ£CTlON. 

Il n*y a f îen en D icii de mobile j il 
n'y a ritfn en lui de figuré s'il 7 a un 
fôleil dans le monde intelligible , ce 
foletl eft CQÛioùrs é^al à lui^-même , & 
le fol cil vifibie paroit plus grand , lorf- 
jfu'il eft l^ôcke de l'horifon » que lorf* 
qu'il éo êft fort éloigné. Donc ce n cft 
pas Ce folcil intelligible que Ton voit. 
II en eftde même des autres créatures. 
DtOkc ètt ne yoit pcdnt en ]>iea les ou* 
yr^ésdcPieu. 

Pour répondre à tout ceci,ilfufBc 
de cônitdèrcr , que Dieu renferme en 
iui-mémc une étendue inrclligible in- 
finie; car Dieu connoît 1 étendue puif- 
qu'il Ta faîte, & U ne la peut connoître 
qrfén lui-mcnw. Ainfi , ^omffie Tcf- 
pât peiy: apparccyoir une partie de 
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cette ctencfnc lacelligible c|tref Dieii 
renfermé , il efk tattMà qu ii p^ttt «if^ 
percevoir en Dfea routes les ligures ; 
car toU£e âtiAàalé inft$lligibk ùme , tft 
néceflàitreiticfnf une figure inirclligiblc, 
h Bgu^e que h tmiA^ dt 
retendue. Dt plus cette ftgiti^€ d'eterti- 
^tlë inteliigibit £t généiak devient 
fcnfiblc & particulière par la cdukur , 
Ott par quelqu'aiiue qii^icé ùitA\Àà 
que Tame y attachtî , car Tamc répand 
f refqae tDÛ|otirs ùt (tnÙtUm fur rî4é^ 
qui la frappe vivemeut. A in fi il n'eft 
fùiva neceflaire qa'U y ak cei Otéa 4e 
corps fenûbles , ou de figures cUni 
Vhtndm mitUiphlt , afin qoé i ùA 
en voyc en Dieu , ou afin que DîeU 
tu voyt 5 qam qu'il ne coa^Mkir^ qu4 
lui mcme. 

Si l'on cdoçoii aâi& qu'uno figiir<$ 
d'étendue intelligible rendue fcrvlible 
par b ôouletici^ Tdit pfiib ûioceffî v^mm^ 
de différentes parties de cette kenàa'é 
infinies ou fi I '01^ conçoit qu'uii^ âgaM 
à'ètenàué intclligîbiic puîfle wô^urner 
for fon ccntte >oit s^apptocb^sx' focce^ 
fiv^mçnt d'une auire, on appetçoit Id 

V î> 
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incelligil^ > iahs qu'il y aie morne dû 
mouvement dans l'éccnduc intelligi- 
blc. Car Dieu ne vmt point le mour 
vement des corps dans fa fubftance , 
ou dans Vïdé^ qu il en a lui-même», 
maïs feulement par la connoilïance 
qu'il a de Ces volomez k leuc égard. 
11 ne voit même leur cxiftence que 
|)ar cette voie , parce qu'il n y a que 
ia volonté qui donne Têtre à toutes, 
çho^ès. Les volontés!^ de Dio^i^ne chân^ 
^cnt rien dans fa fubftance : elles ne la 
;neuveat p9». L'étendue intelligible 
eft immobile en tout fcns , même in. 
lelligiblemeot. Mais quoique nous ne: 
voyons que cette étendue intelligible, 
elle nous paroît mobUe à caufc du fen^ 
timcnc de couleur , on de l'image con- 
fiufè qui refte après le fentiment , ia-t 
quelle nous attachions, fuccefllvcmcnt, 
i diverCes parties, de i'éteaduë intelli* 
^ble qui nous fert d'idée > iorfque 
màji VQfCOis ou que nous iuiaginous 
le mouvement de quçlquç corps. 

. Ot% peut; comprend re , pai; ks ciu^ 
fes que je viens de dire , pour quoi on 
peut voir lefolciU tantôt: plus grand ^ 
êktmsJij^his petit;^ ^Ufti ^ull foit mt 
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jaiTTslc même à L'égard de Dieu. Car il 
foâic.ppui: cela qije nous voyions tan- 
rot une plus grande partie de Tet en- 
duc intelligible, & tantôt une plus pe- 
tite , & que nous ayions un fentiment 
vif de lumiiere pour atucher à cette 
partie d'étrenduë. Or comme les par-, 
tîes de rétsndac intelligible ibnt tou^ 
fes de même nature , elles peuvent.tou> 
tes représenter quelque corps- que ce 
foie. 

> Il ne faut pas Stlmaginer que loL-mon^ 
de intelligibl.e ait un tel rapport avec 
le monde matériel & fenfible^qu'ily; 
ait par exemple un foleil , un cheval^ 
un arbre intelligible deftiné à nous re«« 
refcnter le foleil ^ un chcvai ôc un ar- 
re : &c que tous ceuxqui voyent le fo- 
leil 5 voyent nccellàirement ce prctcn- - 
du (bleil intell igible« Toute étendua, 
intelligible pouvant ccre conçde cir-. 
culairj: , ou avoir la figure intelligible 
d'un cheval ou d'un arbre, toute éten- 
du^ intelligible peut fetvic à repréfèa^ 
. ter le (bleil , ua chcvai , un arbre 
^ par cqnféquent être îbleil y cheval^, 
arbiedu iponde intelligible , &. dcve* 

oie mkme 9, folicil ^ ç^cyal » ajrbtt vl* 

Y iij[ • ' 
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fîbïc & feitfible, fi l^mca quelque (en^ 
timent à Ibccalion des corps pour atca« 
cher i ces idées. 

Aind , loifqiic jjLi dit que nous 
voy ions les diffërens corps , paf laxon* 
noiflàncc que . nofls avofts des pcrfc- 
dions dé Dieu qtir les ptcfenrenr , |* 
n'ai pas prétendu prccifcmcnç, qu^il y 
eaft cnDieu certaine» idées parcicttiic^ 
res , qui lepréfemafTent cliaque corps 
en paiticalîer;& que nous ^iâions une 
relie idée , lorfque nous voyons un tel 
corps : car il eft certain que nous ne 
pourions voir ce corps tantôt grand ôc 
tantôt petit , tantôt rond , & tantôt 
quarré , fi nous le voyions par une 
idée particulière , qui ieroit toujours 
Ja même. Mais je dis que nous voyons 
toutes chofes en Dieu, par l'application 
que Dieu fait à nôtre efprit de Téren- 
duë intelligible en mille maméres dif- 
fcrentes; & c]^u'aln(i i'étenduë intellî- 
eible renferme en elles toutes les pet- 
fcâ'Ons , ou plutôt toutes les diâe-* 
rencesdes corps y à eaofe desdiflèren* 
tes fcniations que l'ame répand liir les 
idées qu'elle a à- Foccafiorn cfe ces mê- 
mes corps. J^ai parlé d*uac autre ma« 
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niére : mais on doit juger que ce n'é* 
toit que pour rendre quelques-unes de 
mes preiAves plus fortes &c plus fenfi* 
Mes : & Ton ne doit pas juger , par 
les choies que )e viens de dire » que 
ces preuves ne fubfiftcnt plus. Je dirois 
ici les raifbns des difFercntes façons 
dont je me fuis expliqué , Ci cela étoic 
néceuaire. 

Je n'ofc pas m*engagcr à traiter ce 
fujet plus à fond , de peur de dire des * 
chofes trop abftraites ou trop extraor- 
dinaires : ou ^ û on le veut » pour ne pas 
me hazarder à dire des chofes que je 
ne .fçai point , fie que je ne fuis pas 
capable de découvrir. Voici feulement 
quelques paifages de TEcriture qui^ 
kmblent contiaires à ce que je viens 
d'établir. Je vas tâcher de Les expli- 
quer. 

* m. 

OBJECTION. 

Saint Jean dans (on Evangile , ic chap. i. ig. 
dans la première de fes Epîtres , dit, cA^À«4- 
Qhc peTrfonne na jamaù vâ Dîch. 
DEVM nemù vidit un^Mm , f^ffij^i^ 
nitHS (jhi efiin Jîmfdtris iffeenarravitm' 

< > 
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Réponfe. 

Je répons que ce a'eft pas propre-»- 
jncnt voir Dieu y que devoir eu lui les^ 
créatures.. Ce n'eft pas voir fbn edèti* 
ce 9 que de voir les elTences des creatu - 
res dans fa fubftance : comme ce n'efl 
pas voir un miroir, que d'y voir feulc^ 
Jcmenr les objets qu'il reprefente. 
Jùéxccfinùi. . Ce n'eft pas qu'on ne puilic dire 
d9Af, ij. ^v.ec faine Paul , faim Auguftin , faine 

Grégoiie,.&pluficurs autres Eeres.dc 
l'Eglife , qu'on, voir Dieu dés cette vie, 
quoique d'une manieie fort, imparfai- 
re. Voici les paroles de faint Grégoire 
Z^jf-d9af,xo. dans iês^Moialf s iur Job. A Ime i/icor* 

ruptihili cali^o nos noflrd corruftponi^ 

fotejl, & tamen vïderi lux ipfa fcuti eji 
non potefi^quam longe fit indîcat. Onam 
fi mens non c&rnerct, nec ejnia hnge ejfet^ 
vidiret. SiAHtem pcrfi^è jam cermnt^ 
*«. profiEIo hanCijHafi percaliginemnûn^i^ 

* d&ret. IfitHr quia niComninoxoniitHr^. 
ntcrurfHm omnino non ecrnitur , rellh^ 
4i£iii^ oft f cfuia a longe Deus vidctur% 
Ô^qi^iiO. faint Grégoire ^ pour expll-^ 
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qucr ce paflàge de Job : OchH ejw k 

longe froffieinm ^ difè , qu'en cette vie 

on ne voit Dieu que de loin ; ce n'efi: 

pas que Dieu ne,iious Toit tres-prefent:. 

Mais c'eft que les nuages de nôtre con-> ^ 

cupifcence nous le cachent : caligonoé 

noflr<t corrHptionis obfcurat^Càï en d'au- 

des endroits il compare ^ après iâiac 

Auguftin , la lumière de Dîeii , qui eft * ' 

pieu menae » à la lumière du feleii qui 

nous environne,& que nous ne voyons 

point lorfque nous {bmmes avQUgles^ 

ou que nous fermons les yeux , à caufe 
que Ton éclat nous ébloiiit : In foie qcht 
Us claufostenemm. ..... 

. Saine Auguftin paflv encore plus jfnfmquUt 
avant que fainr Grégoire fon fidèle dif- nohis quifecit, 
ciple« Car quoiqu'ildemeure d'accord V*^^ 
qu on ne connoît prefentement Dieu 
que d'une manière fort imparfeite-; il i?^Ln/^i"^ 
ailure cependant en plulieucs endroits, yc^pm; ^ ç^yx^ 
que Dieu nous.eft plus- connu que Les mas. ' 
chofcsque nous nous imaginôsle mieux ifiorum autem 
cbnnoîtrc. Celm tfui 4 faii tmes chofes , pUm^ue remo^ 
dit-il , efl plus proche de nom me les cho- 
fés mêmes quiLéi fatm : 4Utr c^cft en lut rf,^^^/^,/^,. 
xjHe noyis avons la vie , lemoHVement &^ ncmfiifgêiHjrk^ 

3^ 
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nefntpO:lnt proportionnées a notre ef- 
frit ^ p^çe cjH elles font corporelles & 
4' un g^ye d'être diflingiiè de lui. Et 
j>Lus bas. Ceux cjni ont connu les fecrets 
de U n^tiHre ^Jont condamnez, avec jiifti- 
i'jo dms le Linre d.e la SageJJe car s'ils 
ompH pénétrer ce ^uily a de plus caché 
Récit culpantur (fiijf: Ip^it^mes , avec combien plH6 de faci^ 
inlihro fapien- ti}^ poJirrment-îls découvrir l'auteur & 

i^^^A'^^'''^' Souverain de lX)nivers? Les fonde^ 
ujus fdcult. pj^,^^^^^ f^^yç Pj^^ cache? à nos yeux.' 
Si enim tan- . ,,.-!, . ^ ^ 

tum , in(inu, ^^^^ C^m (jui a jette ces fondemens , eji 

potuerunr va- proche de nos efprits. C'cft pour ce- 
leie ut poflenc U q^i^ Qç feint Dodteur croit mêmes 
«flimarc fa:- que celui qui a la charité , connoît 
cuium , quo- m-jiçyx ]>icu qu'il ne connoîc fon fixre: 
7mnum non ^^^^ A^^"^^ y jampoîejt notiorem Deum 
faciltus inve-- hak^re qukm fratrem. Plane notiorem^ 
nemntf Ignota quia prdsjentiorem : notiorem , cjuia inte-' 
tnimfHntfun- riorem >v notiore?n quia certiorem. Je 
damtntaoculU n apporte pas (Tautres preuves dufen- 
noftris; &qui ^j^^^^^^ ^^j^^ Auguftin. Si Ion ea 

fnndavtt ter- r \ - i5 ^ i 

rtim , propin- i^^^^aice , 1 on en trouvera de toutes 
qnat mentihtti fortes dans la fçavante CoUédtioa 
nofiris. De qu'en a faite Ambioifc Viâ:or , dans 
Gen. âdlit^l^^ le fççond volume de la Philofophie 
5. ch. 16. .Chrétienne. 

iDeTrtmtate $ - • rr i r * h. 

iib. 8. ch. 8. M^is pour revenir aupadage-dc famô 




TJ^B LA Vérité'. i^f 
'Jean : Dcnm nemo vidit mefunrn* Je 

^croi qu% le deffeîn de l'Evangelifte, 
lorfqull aflure qu'on n'a jamais vd. 
Dieu , eft défaire remarquer la diflfe* 
r^nce qu'il y a encrei'ancicn Teftaménc 
*&leriouveau rentre J e s us Chri st> 
& lesParriaichÊs & le$<{^tophetes ^ def«* 
quels il eH écrit qu'ils ont vu Dieu# 
Car Jacob.9 Môï& , les dtttt€9^ 

?tf ont vû Pieu que des yeux du corps, 

6>tts >ane fiainne itftingeie ils m- 

ifôiMrpoint w €rt lui-même : Deum ne^ 
m4fidU un^Hèmé Mais le JPîls tttiique 
du Pere qui eft dans fon feiq , nous a in- 
itmits ck te qti'itâ : rnigtfikm ^ki; 
*€fi infim Fatris : iffi enarrsvit. 

m 

Sâtnt Paui étrlVAltt à Ttftothec^ 

cèffibk^ ^ile peffbt^he nt-i'a janslaî^vui 
«Mittië» ^dë i^i^éhfftt né le ^sat 
voir. Si la lumière de £^iea eft itiacce(r 
fiMe , exk fiejpMc fotr en eÛe j;oucél[ 



à44 RbcherchB'^ ^* 
..... ' '\ 

Refonfe. / ^ • 

dîk * ^V^^^ ' ^'^"^ P^"^ ^^"^^ contraire à 

for ce?paroL f^^^ J^» 4"] ^^Uje que; « s jlS-: 
4ic faiii Jean: V H R I S T elt la vraye lumière qui e- 
£rm$ bixvers ckirc tou^lcshotnmçsqui viennenneo^ 
^•Aag.Tni4. qe monde. Car refpric dç Thomme, 
fur faine Jean, quç piuljeujs Peres ^ a,ppçUent lumiera 

àc Içb, * * * ^'^^ éclairée que dç la lumière de. 

la (ggelTe etpr nellç,que les'mémes Pieres 
appelleiit pojur cela lumière qui éclaire». 
Uimenilluminans. David mous exhorte 
de npus approcb«É dp: Pieu pout,en: 
* Inacceffihi- ^^^^ éclairez : jiccedite fià mm, ^ tllu* 
Um iixit^ fii ffnmmini. Mais comment eu pouvons* 
^ni hêmini nous être éclairez , Çi nous ne pouvons 
humMa yi- y^j^ 1^ lumière par laquelle nous 

iiîe/ciîrîZ'* ûint Paul dit que cette lumière eft, 

y^âf4/^>w î?>a^ccj(îîblc , il entend à Thomme 



fit 



db^rnel qui nejceiitrc point en lui^nilt 
me pour la contenapler. Ou s'il parle 
s.Grcg. ^tous les^hommcs , c'eft qu'il n'y jen, 
Jofc^^* * a point qui ne foie détourné de la con*. 
^ ' cempiation parfaite de la vérité, g caufe 

que nptrc corps trouble fans ccfTe Tat-; 
fention^ Q^tre eipric. 
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OBJECTION. 

Dieu repondant à Mayfe quî (bu^ 
kaitoit de le voir y lai dk : 7hs ne pon^ 
vez. me voir en face , cdr t homme ne 
fêurra me V0ir & vivre* Non vidckie 
mehomù&vhet. 



" Reponje* . ^ . . . * 

îl eft évident qUe le fcns littcra! 
^ ce palTage n'eft point contraire à et 
que j ai dit )ufqu'ici : car je ne pretens 
pas qu'on puidè voir Dieu en cette vie^* 
de la manière dont MoïTe foiihairoit 
de le voir. Je répons cependant > qu'il - 
faut mourir pour voir Dieu : câr l'amc - 
s unie à la v^icè) à propcMtion qu'elle 
fe détache du corps : C'eft une vérité à 
laquelle on ne penie point afl»» Ceux 
•qui fui vent les mouvemens de Icurf 
paflions. , ceux qui ont. llmMinacioa 
«lie par la joiiiflance des plaîurs. Cent 
qui ont augmenté l'union & la corrcf- 
pondance de leur éfprît avec leur corps; ^f^J^l^fl^!!^ 
en un mot ceux ^ui vivent 3 ^ peuvent ^atni^ 
toir Dieu : car ils ne peuvent rencrat Job. is, 
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tous les liens qui rendent les afuftes cC^ 

claves da corps & dd la^ ffMaicm ùm 

lîble , peuvent découvrir une infinité 

de verii»2^ y & voir cette ûipîSh ofckicà 

tmBée aux yeux de tons Us vivafis. Ils 

ccilèat ca quelque tiia^lst-tf de Vi«^ 

kr (qu'ils rentrent dâns e\i«r-tiiêrtl^3^i Ahfc^niits ffi 

Ms quittent le corps lorfqù*Us sw^^ é§k êmtis 

procntat de la vérité. Car refprit nium vivent 

de rhomme eft; celkmttu: âcttÂ 6t^ 
treDîeu & les corps. , quUl ne peut 
quhtœ kG< «Orp^^ fâil^ s^apptfMfalét 
de Dieu i de même qu'il ne peut côtitît 
après eux. fms s'éloîgnfor d^ ïuU 
parce qu'avat^t k mort on ne peut 
quitter etutorement le catfs y f avociS 
qu'on ne geut auflî avant cetems s'u^ 
ttir parÊHt€m«M a £kLef>. Oii peac; 
mainnenoLm , félon faint Paul , voir. 

fQkj mais on ne.le peut voir facéà face: 

d^flt on le peut voSt fatttA'^ ^ diré pirfpeculum in 

éM6aikmiÈSX^9^^^ Migm^u. tune 

Il m fktt pfai^ s'ihte^ît cftf» là.-^ijii ^^^f^^^d 

fcli^égdedawfïoùsttesr/s^^ •^"'"'^ 

iîi qu^éll^ cbnfiite^ àm^ m f<>m niàU ^S!^ 

X» • • • • 
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rcfprit, laquelle nous empêche de noîî3 

unir à Dieu par la connoiflance delà 

A. 

vérité, cil: capable du plus Se du moins, 
L'amc n*eft pas dans tous les hommes 
également unie au corps qu'elle anime 
par fes fcntimens , ni à ceux vas Icf- 
quels elle fe porte par fes pallions -, & 
il y a desperfonnes qui mortifient tel- 
lement en eux la concupifcence des 
plaifirs & celle de Torgueil qu'ils ne 
" - ' tiennent prefque plus ni à leur corps 
•lîi au monde j ainfi ils font comme 
'■^drts. Saint Paul nous donne un grand 
exemple de ceci. Il châtioit fon corps 
/Scie réduifoit en fcrvitude, &c il s'écoit 
tellement humilié & anéanti , qu'il ne 
f énfoit plus au monde, & que le mon- 
îàc auflî ne fongeoit plus à lui : car le 
monde étoit mort ôc crucifié pour lui, 
' romme il étoit mort & crucifié pour le 
monde. Et c'cft pour cela , dit faint 
•Grégoire, qu'il étoit fi fenfibleàla ve-r 
,.v, ;-i><^ rité 5 & fi difpofé à recevoir ces lumle- 
•icr,.;^ res divines qui font renfermées dans 
jinlmaUs ho^ fcs Epîtrcs, lefquelles toutes éclatantes 
mo non pirct- qu'elles foient , ne frappent que ceux 
^Ht^s'^dT mortifient comme lui leurs fens &c 
flnllitL tnim ^^^^^^ p^iffions. Car , comme il le die lui* 
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même , rhmme charnel & fenfible ne ^fi iUi. i.Cor. 
p Ht comprendre les chûfes JpiritHcUesi , ^- ^^r 
parccquck fcience du iiioikc , le gofit i^^Z'^^Zn 
du fieclc y le bel efprit , la dclicateflc,la ^i4gH^ 
vivacité , la beauté de l'imagination, homoé^vivêti 
par laquelle nous vivons pour ïz vûon,^ fi Mperte di- 
de 5 & le monde vit pour nous , cenmr:NMUm 
communique à nacre efprit une ftnpi- ^^9^^^'^^ 
dite & uneanfenfibilîtc effroyable ^Z'? ''^^^^ 
1 ^ard de toutes les vcritez , qu on ne cMméUèiêf vi^ 
comprend parfaitement que dans le fi-» vit. 
Içnce de £es fens & de fes partions^. . - S. Grégoire fur 
Il faut donc fouhaiter la mort ^^^^-^^ ^ 
qui nous unit avec Dieu, ou pour Jqï'»^**'*** 
le moins limage de cette taort , qui eft 
le iommeil. myilerieux durant lequel 
tous nos (ens extérieurs étant aflbupîs, 
nous pouvons écouter la voix de la vé- 
rité intérieure , qui ne fe fait entendre ' 
que dans le iilencede la nuit , lorfque 
les ténèbres nous cachent les objets 
fenûbles , & que le monde eft comme 
mort à nôtre égard. Cefi ainfi , die 
iaint Grégoire , que V Epaufe avoiti-^ 
toute U voix de fin Efoux dans le fim- 
meil , lorpjHelle di/oU : je dors & mom 
ecenr veille. le dors an dehors , mais mm 
cmr veille an dedans : farce que na^nt^ 



\ * 
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point dt vît ni de fentiment far rapport 
aux objets vifibles ,je deviens extrême-^- 
ment fenftble à la voix de la vérité irtte^ . 
rienre fui me parle dans le plus fecret d& 
wa raifon* H i n c eft qmd fponfa in^ 
eanticis canticorum fponfi vocem c^u^- 
fer [omnium auÀierat^^cfUA dicebat : E^&' 
dormio , & cor mêum vi^dat. Ac Jt di'^ 
cerety dum exteriores fenfns ab hnjHs vi^ 
td, follicitudlnibus fopio, vacante mentei. 
vivacins interna cognofco. Foris dor^ 
mio ^Jedintus cor vigilat : (juia dnm ex^ 
teriora ^uafi non Jentio , interiora foler- 
ter appréhende. Bene ergo EUh ait cjuod 
fer [omnium loquitur Dens. Morales da" 
• ^iut. Grégoire fur Iç çliap^3 3 . de Joh^. 
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Air le Çhaipicre iieptiéme de U 



s Qàjflprottw 

flaire de M mtum ni des tn^^ 
, dificatiattS de^nètr^ ame^ 




'A 1 die en quelqHe$ en:^ 
droits 5 & mêmes je aoi 
avoir (ufBiàiiitiient prouvé- 

dans le troidéme Livre db 



k Recherche de la Verhé^ » que bou9^ 

tt'avons point d^idéc claire de nôtre 
ame*» ïsm% kx&cmqst cmfiiéneeoxx fen^ 
timent intérieur j ÔC qu'ainfi nous li 
eoHftoiâbo» beaucoup pluBimpàr&ite;. 
ment que nous ne tiifons Tetenduei. 

Cela me paroiilbic û;évidear) que '^txxts 



. R E c ïi'é R C H ï 
croiois pas [qu'il , fût ncceïïàire de ïtf 
prouver plus au long. Mais l'autorhc 
de M. Defcartes, qui dit poiîtivetnent: 
Rcponfc aux i^elamture de l'efpnt efi pins comne 

oSZI '^"^ -^«'^^ ^^/^ > ^ telle- 

contre la fc préoccupé quelques-uns de fes 

conde Medi- difciplcs , que ce que J'en ai écrit n'a 
tation vers (a fcrvi qu'à me faire pafTer dans leur ef- 
fia* prit pour une perfonne foiblc , qui ne 

■ — peut fe prendre 5* fe tenir ferme â des 

reritez abftraites incapable de foular^ec' 

& de retenir l'attention de ceux qui 

les confiderent." 
' ^ J avoue que je fuîs extrêmement foi- 

ble,fenrible,gro(lîer,&quemoiier- 
• ' ^ pi^it dépend de mon corps en tant de 

manières que je ne puis les exprimer. Je 
. le fçai , je le fças ; & je travaille incef- 
fammenc à augmenter cette connoif- 
fance que jai de moi-même. Car, fi * 
^ Ton ne peut s'empêcher d'êcre mifera- 
; , ble 5 du moins faut-il le fçavoir & le 

fentir : du moins fauc-il s'humilier à la 
vûë de fes miferes imcricures y &c re- ' 
connoître le befoin qu'on a d'être dé- 
livré de ce corps de mort , qui jerte Iç 
trouble & la confufîon dans toutes les 
. ■ ^ : facultez de l'amç» 
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Cependant la queûioadont il s'agit 
eft tpUemeni: propor^nnée à Pefprit, 
que je ne voi pas cju'ilJbit befoin d'une 
grande application pour la icfoudrc tdc 



Qiçsi V^gardde kurame,iie£iiiiftin-> 
dion.d'ayçc le corps, de fa fpiritualicé.»; 
de £>a immortalité & de &s amres pro*' 
prietcz, fufEt pour prouver évidetiu, 
iiient queron n'ai a point d'idée clai ra . 
&diftin(5le. . < , 
• : Nous poqvoQS dire • .que ^mm ayons 
une idée claire du corp^, parce qu'il fuf- 
£|: de cpofulter l'idée quL le répréfentc. 
pour reconnoillre les modificacîons ^ 
dont il cft capable. Nous voyons clai. 
remenc qu'il pçuc ^tre rond^ qiiarré, en» 
repos, en xaottvemeçt. Nous concevons . 
fans peioe qu'ua quaçré fc peut diviler 
endetté triaqgles,deax|>arallelogram-^. 
mes, deux U'^péj^ies. Lors qu'on nous 
demande , fi quelque choi^è appatricntv 
ou n'appartieac . pas à l'étendue , nouS/ 
n'héfitqns pas fur ce.que nous Avons 




c!efl: poui: cela quç je ne m'y ctois pas 
arrêjt». .Car |ecroî pouvoir dixé que l'î* 
giiorance, où font la plupart des hom-. 




étant claire 5 on volt fans peînc & de 
fimple vue ce qu'elle renferme &: oc 
qu'elle exclut. . : 
Mais nous n'avons poînt5Ce me fcmblc 
d'idée de nôtre efprit^ qui foit telle que 
nous puiflîons découvrir en la conful- 
tant, les modifications dont il cft capa- 
ble. Si nous n'avions jamais fenti ni 
^plaifir ni douleur ,:nous ne pourrions 
point fçavoir II rameferoit , ou ne £c- 
^roit pas capable d'en fentir. Si un hom- 
rme n'avoir jamais mangé de melon^ 
foufFcrt de douleur, vu de rouge ou de 
bleu, il auroit beau confuker l'idée 
Tprétenduëdefon ame, il ne.dccouvri-*» 
roit jamais diftindtcment en elle , il Ta- 
nie ieroitott ne feroit pas capable de tels 
ientimens ou de telles modifications. Jc- 
dis plus, quoi qu'on fente adtuellc- 
:ment de la douleur, ou qu'on voye de 
la couleur ; on ne peut découvrir dc^ 
/impie vue, fi ces qualirez appartien- 
nent àTamc. Qns'imagincque ladou-' 
leur efl: dans le corps à Toccafion du- 
quel onia foufFre , & que la couleur effe 
répandue fur la furface des objets^ 
quoi que l'oivcofljgive tres claircnieaitf 



igné CCS objjecs .fom diâingaez de fou 
ame. 

Pour s'aiTurer fi les qualkez fenfiblcs. 
^foncounefont pas, des manières d'en- 
tre de rcfprit , on ne canfidte point 11- 
di;e prétendue de l'ame : Les Carcefiens 
oiêmc confultent au contrake Tidce de 
l'étendue» & ih raifonnent aind. La 
haleur^yla douleur^ la couleur ne dou* 
vcat être des modifications de Trten- 
'due ; car récenduë n'cft Câ£iajt>le.qaede 
^i&rentes figures diffiefens nK>Uf- 
vcmens. Or il n'y a 4j/K .deux genres 
d'étrcs des efprits & des CMps. Donc U 
dc^leur^ la chaleui;» la couleur » &c ton- 
;tes les autres qualicez fenfiblcs appac-* 
tiennent à refprit. 

Puifqu'oa eft oblige de cotifoker Ti- 
*4ce qu on ade Tétenduc , pour dccour 
vrir. (i les qualitez fenfibles fimt des 
:|iianiGrcs d'être de (on amc y n eft-il pas 
'évident qu'on n a point dl'idée claire dé 
l'ameJ Autrement s'^viferoit-on jamais 
îde prendre ce détour î Lors qti^un PhL- 
4fli^ihe veut diécouvrir , fi la rondeur 
Mipartient à Tctenduc , confiilte-t-iil'i- 
4é€,4c Tacnc wqaelqu'autre idée que . 
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rement dans l'idée même de l'étendue, 

que la rondeur en cfl: une modification: 
&nefcioit-il pas extravagant Ci pour 
^s'cn éclaircir ilraifonnoicainfi. Il n'y a . 
que de deux fortes d'êtres, des efprits 
& des corps. La rondeur n'eft pas la 
maniered'êrre d'unefpdr.Doncc'eft la 
maniered'être d'un corps. 

On découvre donc de fimple vue, 
fansraifonnement Se par la (èule appli- 
cation de refprit à l'idée de l'étendue , 
que la rondeur 5c toute aun e figure efl: 
une modification qui appartient au 
corps 5 & que le plailîr, la douleur , la 
chaleur, & toute autre qualité fenli- 
•blc , n'en font point des modifications. 
On ne peut faire de demande fur ce qui 
appartient ou n'appartient pasàl'éten- 
'due, à laquelle on ne puillè répondre 
facilement ,promptemcnt, hardiment, , 
parla feuleconfideration de l'idée qui la 
reprefenre. Tous les hommes convien- 
"nent de ce que l'on doit croire fur ce 
fujct. Car ceux qui difent que lamatie- 
'*re peut p'cnfer , ne «'imaginent point 
qu'elle ait cette faculté à caufe qu'elle 
cil étendue : ilç demeurent d'accord 
rétenduë, précifemcnt comme tel- 
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k V ne peut penfer» j.: 
' Mais oa ne convient point de ce qu^oa" 
doit crotrede L'amc & de fes modificsu^. 
lions « Il y a des perfonnes qui pcnfcntl 
' que Udbiileacîâc * la chaînai: i, ou ponsti 
Ic.moins la couleur ne lui appai:cijeaf 
On ièrend mêm e rkltcule piaiccm; 
quelques Car tcfiens^û Ton dit que ra- 
me devient aâudlement bleu rouge, 
jaune ; & qu'elle eft teinte des couleurs 
derarc-en.ciel^ lorfqu'dle le. coiifide-^ 
zc. Il y a bien des pçj:fonaçs .qui dou-j 
tent eneareplttsqiline<Croyent pa9 
que, lorfqu'on lent une charogniç , l'a* 
me dQvipne formellement poame} &; 

Sue la faveur du fucre» du poivre , dd 
1 ^it (quelque chofe qui^lui appar. 
tienne à clle-ificcne. Où eft donc Tidéc 
claire de l'ame>afin que le$ Cartefiens 
la confukcnt j & qu'ils s'accordent 
touaûit le fiijet > où les cottleotS) les ùl^ 
veurSyles odeurs fe doivent rena>a*^ 
trerî 

. Mais,, quand lesCartedenss'accoC'? 
dero^»£ fur ccs^difiiculte^» onnepour* 

roit cqnçlure de Içur accord , qu'ils au- 
Qlentiuieidée clairederame* Car s^ila 
;4CC0£ dcw çJlâfl,.quç ç çft elle^ qui .çl^ 
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aûuellement verte ou rouge.Iors qii'o^V 
voit du vert & du rouge, ce ne fera que 
par de grands raifonnemens» qu'ils le^ 
concluront : ils ne le verront jamaîtf 
d'une fimplc vue : ils ne le découvri- 
ront jamais en confultant l'idée pré-* 
tendue de l'amc , mais plu tôt en con-- 
fultant celle du. corps. Ils n'afTurc-; 
ront que lesqualitcz fenfiblcs appar- 
tiennent à rame,que parce qu'elles n'ap- 
' partiennenr pointa l'étendue , dont ils; 
ont une idée claire. Jamais ils ne con- 
vaincront fur cela cgux> qui ayant l'ef— 
pritpetit^fônt incapables de percéptions'^ 
compofées-ou de railbniicmcns,.ou plû-^ 
tÔE ceux qui ne s'arrêtent pointàcon-- 

* fïdcïcï l'idée claire du^orps, & qui con- 
fondent tolites chofcs. il y aura toû-^ 
jôursdcs païfans, des femmes, &desi 

. enfans , & peut-être des Sçavans & des- 
Dooleurs qui en douteront. Mais les 
fbmmes-& les enfans ^ les (çavans Se les 
ignorans , les plus éclairez &c les plus 
ilupides> conçoivent fans peine par l'i- 
' déeqii'ils ont de l'étendue, qu'elle eft 
capable de toute fort^ de h^ur^s. Ils? 
comprennent clairement que rétendua> 
n-cft pas capable de dpuleur , de faveur 

« 
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d'odeiu:, ni d'aucaii rôâtimént^ lotik 
qu'ils conftriiîerit fidèllertwié & avcè ' 
app&:ation Ticbéerisfalirqui la rôptcferi'^ 
te: car il n'y a aucune qualité^ ferifiMè 

.wndiiëv 

U cft vrai qu'ils peuvent douter fi^ Jè* 
corps eft ou n'eft pas. capable de fentî^ 
ment, ou de recevoir qudquc qualiri 
fen{îble:Maisc^cft qu'ils entendant pw 
kiCdrps^ quelqueaucre chofo que^de l- 
ràiduc ; & quils n?ont poittt d?id^8 
ckkedu corps-^pris en ce lens^ MtlsibfS 
que M. Defcartes, ou:ksr:Gartéfieîî9 àj 
àcjuije porlc^albirebt^^e Ton con^ 
noift mieux Pame que le corps, ils n'cS^ 
mndenc par le corps qoo^ r:éc«nduibV.v 
Gomment donc peuvent-ils; foùtento 
<^ l'on coMadk gkis clak^itiisiR la iiâ^ 
turc de l ame que.roh ne connoît cêllfe^ 
du corps : puisque l'idée du coiips o«ii4ttl 
tétendua:; eft fi claire, que tooc le tttôftsJ 
cbconvieuCi.de ce quelle^reiitenne , 
de ce qu'elle cxdud : que celb d(d> 
i'ame ^Ci confufé , que ks (Dai«éfions^ 
mêmes difputent tous les jours,fî Ifes mo-> 
iU&ation».de i;QulcurluUppartiennenrp^ 

On çéimihydiiQM cèa Philofo^s?> 
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Au lieu que je après M. Defcartes , U nature cTune 
viens de citer, ^y?^^^^ d'autant plus diftinElement ^uc 

ton en connoijî davantage d'attributs^ 
Or il ny a point de chofe dont on con^ 
' voijfe tant a attributs cjue de notre ejprit ; 
farce queutant cju on en connott dan^ , 
les autres chofes y on en peut autant com- 
pter dans refpritj de ce quil les con^ 
' noît* Et partant fa nature ejl plus con- 
tJué cjue celle de toute autre cbofe. 
. Mais, qui ne voir qu'il y a bien de la 
différence enrre connoître paridée clai- 
^ re & connoîrre par confcience > Quand 
• je connois que z fois x font 4> js le con- 
nois rrcs clairement : mais je ne connois 
point clairement ce qui cft en moi qui 
leconnoît. Je le fens, il eft vrai je le 
connois par confcience ou fentiment in- 
térieur : Mais je n'en ai point d'idée 
claire, comme j*en ai des nombres^ entre 
Icfqucls je puis découvrir clairement 
les rapports. Je puis compter qu'il y a 
dans mon efpric trois ptopiiétcz , celle 
dexonnoître que z fois r font 4 , celle 
de connoître que 5 fois j font 9 , & 
, celle de connoître que 4 Fois 4 font id, : 
Et fi on le veut même , ces trois pro- . 
priecei5 feront différences entr'elles , 6c 
je jpolurAi aiufî comj>ter en moi une in- 
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finitéde propriécez : Mais je nie qu'on 
coQnoidè^/^/V^m^/i/ la nature des cho- 
ies que Ton peut c^mpten 

On peut dire que Ton a une idée clai- 
re .d*an être, & que l'on en connoic la 
Oacurc, loifque l'on peuc le comparer 
avec les autres dont on a auifi une Idcc 
claire, ou pour le moins lorfqu'on peur 
comparer entr'elles les mocK6caiion& , 
dont cet être cft capable. On a desidées 
clafresdcsnombFe^i&^4es partiesdcré- 
tendue, parce quon peur comparer ces 
choTes emr'elles. On peut ccmiparer i. 
avec quatre, quatre avec £bize , de cha- 
que nombre avec tout autre : on peut 
comparer' un quarrc avec untriangle> 
un cercle avec une eUipfe , un quatre 
ôc un triangle avec tout autre quarré 
& tout autre triangle, & Von peutaln- 
û découvrir clairement les rapportsqui 
font entre ces figures Se entre ces nom- 
bres. Mais on ne peut comparer ioa e£^ 
prit avec d'autres êtres, pour en rccon-^ 
noître çUirement quelque rapport : on 
ne peut même comparer les manières 
d'être de rçfprit eiui^elles. On ne peut 
découvrir dairémefit le rapport qui eât 
entre le pUi^r la douleur, la ckalc^u: 



& la couleur, ou^pour ne parler que deV 
manières d'être de même genre, on ne. 
peut déterminer exaûemcnt le rapport 
qui cft entre le vert & le rouge , le jaune 
& le violet,ni même entrele violet & le 
violet. L'on fent bien que l'un eft plus 
couvert ou plus éelatant que l'autre : 
Mais on ne fçait point avec évidence ni)' 
dccombien^ ni ce que c'cftqu être plus - 
couvert & plus éclatant. L'on n'a dona 
point. d'idée claire ni de Tame, ni dci 
fcs modifications : & quoique je voyer 
ou que je fente les couleurs, les faveurs» 
les odeurs , je puis dire, comme j'ai fait,., 
que Je ne les connois point par idée? 
claire ; puifque je ne puis, en décou vriro 
clairement les rapports. 

Xi eft vrai que je puis découvrir de$> 
rapports exacts entre les fons : que I'o-^î 
âave par exemple eft double , la quinte^ 
comme 5 à z.- la quarte comme 4 à 5. 
Mais je ne puis connoître ces rapports^ 
par le fentiment que j'en ai. Si je fçai 
que i'oétavc eft double.c'eft quej'ai ap*% 
pris par expérience qu une même cor- 
de donne l'oftave, lotfquc l'ayant pin- 
x:ée toute entière , on la pince entuitcn 
après lav ^^divilèec'^ deux paitics-é;^' 
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gales: ccft que Ije fçai que le nombre* 
des vibrations eft double en tems égal 
ou quelque chofe de femblablc:c'^ 
que les cremblemens de l'air , les vibra- 
tions de la corde , & la corde mcnie,fonti 
des chofcs que Ton peut comparer par 
des idées claires; ôc qu^oa connoît di-^- 
ftinûcment les rapports qui peuvent 
être entre la cordé & fes parties, comme 
auffientrelcs vîtcffcsdc différentes vi-^ 
brations. Maison ne peut comparer les- 
fons en enx-mêmeSjOU entant que qua- 
litezlcnfibles Scmodiftcatiôsde l!ame;:s 
on ne peut de cette manière en reconoî- 
treles raports.Et quoique les Mufîciens. 
diflinguentfort bien les différentes con— 
fonances, ce n'eft^oiiat qa'ils en diftin-- 
guent les rapports par des idées claires^ 
C'eft l'oreille feula qui Juge chez eux. 
de la différence des fons;. la raifon n'y?' 
Gonnoît rien. Maison ne peut pas dire, 
que l'oreille juge par l'idée claire^ ou- 
autrement que par fentiment. Les Mu- - 
iiîcicns mêmes n'ont donc point d'idée 
'claire des fons 5 en tant que fentimens. 
ou modifications de Tame. Et par con-»- 
'fequent on ne conçoit point l'ame ni fcs> 
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modifications par idée claire , malsj^u,-;* 
lementparconi^énce.Ott (a^^iisietit»iii^ 

De plus on ite. f^it p>oÎDt Wtt^<|âc^ 
conûftenc les dirpoûtions de rame qui 
la rouknt plus promre à agir Ôck&tè^ 
prefencer les objecs.Oxi ne peut pas mê-^ 
ine concoroir en quoi de telles dîfpofîft 
tions pourroient confîftcr. Je dis plus ^ 
(onne peiit^ raîfon s'aflurer pbfir* 
tivemciK y Cl l'ame feule fêparée du 
corps 9 ou confiderée (ans rapport 
corps^ eft capable d'habitudes Ôc de me-, 
moire. }Ams côntmeat pouvons-nous; 
ignôrerxcs choies» fi la naturede l'ame 
cft plus cpnntfë que celle du corps? Oa 
voirfanspeînç eh quoi conGfte la facili- 
té» c^ue les écrits animaux ont à fe ré^ 
paadre dans \çà nerfa, dan& lefquels ils 
0nrdic|a:coulé plufieurs fois ouipour le 
moins.au découvre fans peine que les 
tukttx^eiMffs s'élargiflant » & Leurs# 
fibres fe couchant d'une certaine façon» ' 
ka efprits peuvent:* alfcment. s'y infî-* 
nuer. Mais» que peut-on concevoîc 
qui fi)it capable d'augmenter la ^cilkâ: 
de l'ame pour agir ou pour penfer î Pour: 
BDO^ j'avouëqueje n'y comprend tien« 
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Je ne puis tn'éclairer fur cela , quoique 

) aye un fentimcnt tres-vif de cette faci- 
lité aveclaquelle il s'excite en moi cer- 
taines peai[ecs:£t fi je navois des rai- 
ions parriculîeres qui me portent à 
croire que j*ai en effet de telles dirpofî- 
tions^ quoique je ne les connoiâè point 
en moi j je jugcrois qu'il n'y a point 
dans 4Tion ame ni d'habitude ni dé mé-^* 
moire fpiritueUe. Maiscnân puifqu'on 
héfite fur cela , c'cft une marque ccrraî-* 
ne qu 'on neft pas fi éclairé qu'on le 
dit : car le doute ne s'acconwnode pas 
avec révidcncc ôc les idées claires. necU.ck t. 

Il cft certain que Thomme le pluec 
claire ne connoît peint avec évidence , s ^ mque me- 
s1l eft digne d'amour ou de haine,com-^^/i»» judk». 
nie parie leSagc.Lc fentimcnt intcrie ir ^^'''^ 
qu'on a de roî-meme, ne peut rien aflTu^ fmhs confcius 

ret for cela. Samt Paul dit bien que la ^ bocjJjiifica^ 
confcîence ne lui reproche rien : mais il tus fum , cjui 
n'alTurepas pour cela qu'il fbitjudifié. M/tfi» judîc^t 
llafliireaucoarraîrequecela ne le ju- ^ ^ Dominus 
fiifie pas, & qu'il iVofe pas fe juger lui- ' -C^^- 
mêi^e, parce que celui qui le /ugc, c'cft 
le Seigneur. Mais comme l'on a une 
idée claire de Tordre, fi i'ovi avoir ^uÙi loan. 13.37, 
Tome IIL Z 



Digitized by Google 



l6(y Re C H E R C II E 

une idée claire de Tame par le fentimcnt 
iiuéi iciiu qu'on a dcfoi-mcmc, on cen- 
noîcroic avec évidciice (i elle feroir con- 
forme à l'ordre; on fçaiiroicbien Ci Ton 
cft julle oû non, on pourroic mêmes 
connoiftre exactcmcnc toutes fes difpo- 
fitions intérieures au bien & au mnl, 
lorfqu on en aurolt le fcntiment .Mais (i 
l'on pouvoit fc connoître tel qu'on eft, 
on ne feroit pas fi fujet à la préfbmptîon. 
Et il y a bien de l'apparence que ftinc 
Pierre n'auroit point dit à Ton Maître 
qu il alloit bien-tôt renier : Pourquoi ne 
fui S' je pas Vous fuivre maintenant i je 
donnerai ma vie pour vous, yinimam 
meam pro te ponam.Caï ayant fcntiment 
intérieur de fes forces ôc de fa bonne 
volonté , il auroit pu voir avec évi- 
dence, s'il auroit eu en lui-même la 
force ou le courage de vaincre la mort, 
ou plutôt les infultes d'une fervante & 
dequelqucs valets. 

Si la nature de 1 ame eft plus connue 
que celle de toute adtre chofe j Ci l'idée 
que l'on en a , cft aulîi claire que celle 
qu'on a du corps: je demande feulement 
A'ohi peut venir qu il y a tant de gens. 
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qui la confondent avec lui ? Eft-il poC- 
fible de confondre deux idées claires 
entièrement différentes î Faifons jEfti.. 
ce à tout le monde. Ceux <]ui ne Càttt 
pas de nôtre fentimcnt , tont raifon-- 
nables au (fi- bien que noos : ils onc 
les mêmes idées des chofes i ils partie 
cipent à la même Railbn. Pourquoi 
donc confondent-ils ce que nous di* 
ftinguons i Ont ils jamais confondu en 
d'autres occaiîons les choies dont ils 
ont des idées claires. Ont r ils Jamais 
confondu deux noni)bresdifferens20nt« 
ils jamais pris le quarré pour le cercle ? 
Néanmoins Tame eft plus différente du ' 
corps que le quarré ne l'eft du cercle 
car ce font des fubftances qui ne con-- 
Tiennent* en aucune chofe, & cepen- 
dant ils les confondent.C*eftdonc qu'il 
y a quelque difficulté à retonnoître 
leur différence. C'eftqiie cela ne fe dé- 
couvre jpas d'une fimple vûc^ & qu il 
hut raifonner pour conclure que Tune 
n'eft pas Tautre. Ceft qu il faut con-^ 
fulter avec application l'idée de reten- 
due » & reconnoiftre que l'étendue 
û eft pqiat'unc manière d'être du corps^ 

y 
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n^aîs le corps mêmie , pi|iiqM'^lleaQi{|^ 
çft repréfentcc comme une chofè fub- • 
fiftame, & comme le priiKÎipe âe ^m% 
ce que nous concevons clairement dans 
lescoips» &quainii lcsn^iaaiéice64<l»fr^ 
le corps eft capable, n'ayant aucun • 
rapport auxquaiitez fea£bdcs^.i)l£iiHi^> 
que le fujct de ces qualltez , ou plutôt 

Tccre dont ces qualitezibot;4es^^M»n 

res, foit bien différent du corps. Il cit 
oéceilâirede fairedc ren:iblablçs c^iboNg^ [ 
ncmens pour s'empêcher de confondre - 
Tame avec k ccupi J^kis^ JSi l'i^fSkimmh 
une idée claire de Tamc , comme Ton en 
z une du corps « «criaiuemeyjt aa ^e.^^-, 

roit point oblige de prendre tous ces dc^ 
tours pour ladiiunguer [d^ iui^ijel^is^^^^^ 
découvriroit d'une (impie vue, & ayec * 
agitant dcfaicUicé qi ei'^m ^fiQQjn^,^ 
^ue le quani n'ell pas le cercle. - 

Jeœ ni^avêtç p^^s à pixm^:f^l«SHMK^ 

long que l'on ne connoît point rame 

nï& modiiiauoA$ par de^idéc^idafet; 

fes. De quel.,uc côté qu'on fe con/î-: 
dére (oi-même^ on k recoanokTiiift- 
iàmmçnt : je n'ajoûcc ceci à çe que. 
Yen avois déjà 4i|^ dans ia jl^^ 
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de U Vérité ^ que parce que quelques 
Cartéûcns. y avoîent trouvé à redire- 
Si cela ne ks (àtUÊut pas, j'attendrai 
qu'^Js mefeirent reconnoicrc cette idée 
claire que je pu trouver eii moi, 
quelqa'cfFortque j'aye fait pour la dé- 
couvrir. ^ 
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ECLAIRCISSEMENT 
Sur le Chapitre huitième 

de la deuxième Partie ^ 

du croifiéme Livre. 

Dei termes vagues ^ gènerafix 
^ui ne Jîgnifient rien : Comment on 
lesdifiinyie des autres. 

9 

Fin de comprendre ce que 
j ai dit eo q^iclqucs. en- 

/^TTT Viîai > que Ton ne rend 
^^}^ poil t nifon des chofes , 
^ ''^lorfqu'on les explique par 
des termes de Logique & par des idées 
gcncralcsî ilfuftit de faire réflexion, 
que roue ce qui exifte, fc r éduifant à ?c- 
tre ou aux manières d'être , tout terme 
qui ne fignifie aucune de ces chofes, ne 
fignifierien, & que tout terme qui ne 
fignifie aucune de ccichofes diùlnCtc- 
ment en particulier, ne lignifie rien 
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de diftinit.Ccla mcparoîr rrcs-cvidcnr, 
mais ce qui c{k évident en £bi,n'e(lpas 
tel pour tout le monde. L'on eft accou- 
tumé à iè payer de mots, & à en payer 
les autres. Tous les termes qui ne blcf- 
fent point Toreille^ont cours parmi les 
hommes; & îavcrîté entre peu dans 
le conunerce du monde , que ceux qui 
parlent ou qui écoutent , n'y ont d'or-* 
dinaije aucun égard. Le don de la paro* 
le efl; le plus grand des taleris , le langa- 
ge d'imagination eft le plus feuf des 
moyens , & une mémoifc remplie de 
termes incomprehenfibles paroîtra tou- 
jours avec éclat, quoique les Çartefiens 
en puiilènt dire. 

Quand les hommes aimeront uniquc- 
raènt la venté , alors ils prendront bien 
garde à ce qu'ils dirent V ils exanûnc- 
ront avec loin) ce qu'ils entendent j ils 
rcj tterontavec mépris les termes vui- 
desdefcns,£c ils s'attacheront feule-*, 
ment aux idées claires. Mais quand fe- 
ra-ce que les hommes aimeront unique» 
ment la vérité } Ce fera lorfqu'ils ne 
dépendront plus de leur corps, qu'ils 
n'iaurontplusde rapport nécclïàire aux 
objets fenfibles > qulb ne fe corrom^ 
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proilt plus les uns les autres , & qu'ils 
confulceront fidèlement le maître qui 
les éclaire dans le plus fecret de leur rai- 
fon: mais cela n'arrivera jamais cacet^ 
te vie. 

Cependant tous les hommes ne font 

pas également indlfFercns pour la véri- 
té. S'il y en a qui prononcent des paro- 
les fans refléxion, qui les reçoivent 
ians dircerocmcnt , & qui n'ont d'at- 
tciitîon qu'à ce qui l^s touche : il y 
oi aauûi qui travaillent férieuicmear 
pour s'inftrmrc delà venté , & pour en 
i;onvaincre les aacres* £t c'eftprincipa<* 
kment àccax ciqnieje parle; carc'eft 
à leurs inftances que j'ay pris la rcfo* 
Intion de &ire ces remarques. 

Je dis donc que tout ce qui eû^iôic 
qu'il exifte aânellement ou non , Se 
par confcquent tour ce qui cil intelli- 
gible» fe réduit à Têtre & à la manière 
de l'être. Par l'être j'cntens ce qui eft 
ab£blu , ou ce qui fe peot coocevôtr 
fcul&fansrappoità autre chofe. Par 
hs manfere de l'être j'encens ce qui eft 
relatif, ou ce qui ne fc peut concevoir 
ieuL Or il y a deux efpeces de manières 
d-ccre ; les unes coniiftent dans le rap-* 
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port des parties d'un tour à quelque 
partie de ce même tout ;les autres con- 
(ïffLcnt dans le rapport <l'une chofe à 
une autre qui ne fait point partie d'un 
même tout* La rondeur de la cite^ eflr 
une manière d être de la première efpe- 
ce , parce que fa rondeur confifte dans 
l'égalité d'éloignement qu'ont toutes 
les parties de fa furface à celle qui en e(l 
le ceiitte. Le mouvement ou la fitua- 
tion de la cire eft une manière d^étre de 
la féconde efpéçe î car elle coiifîfte 
<lans k rapport qu'a la cire aux corp; 
iqui l'e nvironnent. Je ne parle pas du 
mouvement pris pour la force mouvan« 
te : car il eft clair que cette force n'eft 
point Ôc ne peut être une marûêre d'ê« 
tre des corps, puifque de quelque ma^ 
niére qu'on les conçoive modifiez , où 

ne les peut concevoir comme une force 
mouvante. 

S'il eft certain, que tout ce qxâ eft 
intelligible Ce réduit aux êtres ou au^ 
manières d'être, il eft cnésnt que tout 
terme qui ne fignifie aucune de ces cho- 
fes f ne Hgniâe rien , ôc que tour ter-*, 
me qui ne lignifie point un tel être oif 

une telle mianière d'être^ eft un ternis 
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obfcur & confus. Et par confcqucnr 
nous ne pouvons concevoir clairement 
ce que les autres nousdifènt ni œ que 
nous leur difons , Ci nous n'avons des 
idées dift'uiâcs d'être bu de manière 
d'erre, Icfquellcs répondent à chacun 
des termes dont ils fe i er vent ; ou dont 
nous nous fer vons nous-mêmes. 

Neanmois je demeure d'accord qu on 
peur, &c mêmes qu'on cft quelquefois 
obligédcfcfervir de termes qui ne rc* 
veillent point dircftement d'idées di- 
ilinites. On le peur, parccquil n'cft 
; pas toujours néccflàire de mettre la dé^ 
nnitlonenla place du déâiû,. & que 
Ton ffc {ctt utilement d*expreffions 
abrégées , quoique confu es en elles- 
mêmes. Et Ton y eft contraint , lorf* 
qu'on eft obligé de pc-rlet des chofcs 
dont on n'a poihtd idce claire , 6c que 
Ton ne connoîc que par le fcnrlmcnt 
intérieur qu'on a de foi* même > comme 
lorfqu'on parle de Tame ôc de fcs mo- 
difications. Il faut feulement obfervec 
dé ne point fc fervir de termes obfcurs 
& éqi}ivoques> lorfqu'on en a de clairs, 
ou que ceux à qui l'on parle , eft peu- 
vent prendre une faullè idéet Ccscbo^ 
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fcs s'entendront mieux par quelque 
exemple. • 

Il eft plus clair de dire que Dieu a 
créé le monde par fa volonté^ que de 
dire, qu il l'a créé par fa fmjpince^ Ce 
dernier mot tft un terme de Logique : 
j1 nerévcille point dans Tefpiit "d'idée 
diftinâe & particulière » & il donne 
lieu de s^îmaginer que la'puiflànce de 
Dieu peut être autre chofe que reffica- 
€e de^ fa volonté. On parle plus claire- 
ment, lorrqv'on dit que D leu pardon- 
iieaux pcchcursen j£sas*CHRiST,qtue 
/irondilbit abfolutpent, que Dieu leur 
pardonne par Ùl dememt 6c fa mifm^ 
corde* Ces termes font équivoques; ils 
donnent quelque fujet de penfer que 
la clémence de Dieu eft peut-être con- . 
traire à Ùl juftice : que le péché peut de- ' 
meurer impuni :que la iktisfaârioa de , 
Jésus-Christ n'cft point nécelTairc, 
& autres cho^s lemblables . 

^ On fe fert fouvent de ces termes va-, 
gués &doAt la (ignification n'eft point ' 
précife , lorfqu'on parle des perfeâ:ioii$ 
divines : £t cela ne (c doit point con- 
damner, car l'exaiStitude philofophique 
ja'eft pas toujoan Aéceâàire. l^ais par 
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une ftupiditc & une ncgligciicc crimi- 
nelle 9 l'on fait un tel abus die ces er- 
preflîons générales, & l'on en tire tant 
de fauflès conféquences^ qu'encore que 
tous les hommes ayent la même Idée de 
Dieu, & qu'Us le coniidereut tous 
comme un être infiniment parfait; 
Néanmoins il n'y a prcfque point d'im* 
perfeâion qu^on ne lui aie attribuée 
dans le tcms de l'idolâtrie Ton en 
parle m^me fouveni d'une naamcrefôft 
indigne ; tout cela faute de comparer 
fetieufemenc les chofes que Vôn en dir^ 
avec ridée quilexeptefente^ ou plutôt 
avec lui-même. 

• Mais c'efl principalement dans les 
matières de Phyfiqae qu'on abufe des^ 
termes vagues Ôc généraux, qui ne ré- 
veillent point d'idées diûinâes d'être^ 
ou de maniéré d'être. Par exemple , 
loriqu'ondit que les corps tendent à 
leur centre , qu'ils tombent par leur pt^ 
y qu'ils s élevait par leur /^^^ 
Wre Tqîî^s fe meuvent par leur natun , 
qu'ils chang;enr fuae&vement de/^r* 
jnes, qu'ils agiflcnt par leurs wrtw» 
^Hélite7iyfa€Hltck.9 &c. on fe fert de 
termes cffX nefî^nifienctieni & toutes 



Digitized by Copgle 



ces propofitions font abfolument fauf* 
ics dans le Tcns que la plupart des Phu 
lofophcs leur donnent. Il n'y a point de 
cmtre au fens qu'on l'eaccnd d ocdinaU 
rCt Ces termes de pefanteur , de forme , 
de nature & d'autres femblables , ne 
point ridée ni d'un être ni 
d'une manière d'être. Ce font des tcr- 
liD^ Vtttdesde fens , & que les perfbn-» 
nés fages.doivent éviter. Scicntia infen-^ 
JaH inânafrabilU ^erké^ dit i'£criture« 
Çcs termes ne font propres qu'à cou- 
vrir 1 ignorance âes faux fçavans , & à 
faire croire aux ftupides & aux liber- 
t^ins, que Dieun eft point feul la vraïc 
caufe de rouies chofes. 

Il me fembie que cela eiib certain 6c 
facile à concevoir. Cependant la plii- 
Pfirt des hommes padent librement de , 
toiites chofes, fans fé mettre en peine 
d'examiner, h les termes dont ils le fer- 
ventyont une (îgnification claire & exa«« 
Ccc. Il y a mêmes des Auteurs, qui ont 
compofé plufieurs volumes , dans lei^ 
quels il eit plui difficile qu'on ne penfe, 
de remarquer quel qu'endroit où ils 
aycnt entendu ce qu'ils ont écrit. Ainfi 
ceux qui lifent beaucoup, U qai écou^ 
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tcnç avec rcfpeâ; les àiCçouïS vagues & 
généraux, de hnx Sçavans, (bnc cbâis 
une ignorance tres-groflîére. Et je ne 
voi pas qu'ils s'en puiflênt délivrer , 
s ils ne font , & s'ils ne renouvellent 
ÙLtiS ceflèlaréiblutionde ne croire ja- 
mais perfonnc fur fa parole, & avant 
, que d'avoir attaché des idées diftinâes 
aux termes les plus communs dont les 
/ autres fe fervent* Car ces termes ne font 
point clairs, comme on fe rimaginc or* 
dinairement : Ils ne paroiilenc clairs 
qu^à OLuCc de l'ufage continuel qu'oti 
en fait. On ne fe défie nullement de tout 
ce qui eft i&miiier;& l'on croittoûjours 
bien comprendre ce qu'on dit , ou ce 
qu^bn entend dire , lorfqu'on écou- 
te ou que Ton dît des chofes c|ue l'on a 
dites cent fois, quoique peut être on ne 
les ait jamais examinées. 
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ECLAIRCISSEMENT 
(ùr la Conclufion des crois 

premiers Livres.. 

Ôue les Médecins les DireBeun 
nous font abfoUment necejffairesi 
" mais quHl efi dangereux de les 
cmfulter de les fuivrc en (lu- 
feurs occajians. 

ërtainement l*hom- 

me avant fon ^échc^avoic 
toutes les chofes qui lui 
étoienc nécéffàircs pouc 
confervcr fon cfpric & fou 
corps dans un ctàt parfait ; il n'avoit 
befoin ni de Pirc^eur nideMédecitu 
il iconfulroit la^ vérité întéiieure com- 
me la régie infaillible de fon devoir; 
& fes fens ctoicnt fi fidèles , qu'ils ne 
k «pmpokat jamais daps l-ulagc qu'il 
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écs confdcrices pour découvrir les en- 
gagetnens & les difporiiioas de ceux 
qui les confuttent/ 

Ce que f ai dit pour laconclufion des 
trois premiers Livres de la Recherche 
. delà Vérité , adonné fujèt. à <jijd(jHe^ 
perfbnnes de slmagînêr qiic |e'pTctear 
dois , qit'afin de confcrvcr ù lame & {a 
vie,I*on devoir fuivre fcs fehs & fes pat 
fions en toutes chofes; & que pour s^in- 
ftruire de Joil devoir , il étoic inutile dç 
confulter les autres hommes , puifquc 
nous avons pour maître la SagcIIè etet: 
nclle , qui hôiiS parle clairement dans 
le plus fecrét dé nôtre raifon. Et quoi- 
que je n'aye pôitit dit i ni même pcnfé; 
que les Médecins &C les Dircdeurs fuP 
. iwj r inuri les; certaines pêrfbnhes prom- 
• tes à juger & à conclure , fe font pcr- 
fuadces que c^étoit affez mon fentî- 
ménc , à caufc peut-être, quec'étoit le . 
leurj & qu'ils neconâdérent point rânc* 
rjhomme comme il eft préfcntemen't^ 
que comme il étoic avaiu: avant le pe-* 
ché. Voici donc à peu prés ce que je 
pcnfc fur cette queftion. 
" On peut confidérer Thommccn àcuK 
4x2ts 9 dans la fauté & dans la maladie. 
Toiùê III. A a 



Si on le confidérc dans une parfaite 
iancéy on ne peuc^ce me ièaible^doutery 
que fes fcns ne lui foicnt beaucoup plus 

< utiles pour U cooièrver , que fa raiion^ 
& rexpéricncc des Médecins les plus 
habiîes. Il ne faut point envoyer que« 
rir un Médecin pour fçavoir combien 
pefant un homme peut porter , s'il doit 
manger du bois & des pierres , s'il peut 
fc jetter dans un précipice ; fes fcns 
lui apprennent d'une manière courte 
Se inconteftablc ce qu'il doit faire dans 
4e femblables occaSons^ qui ibnt lea^ 
plus ordinaires. Et cela > fuffit ce me 
fèmble > pour juftiiier çc «que j'ai dit 
pour concluilon des trois, premiers 

, Livres. 

Mais cela ne fuffit pas pour juftifier ce 
* que j 'ai penfé » & mêmes ce que )'ai dit 
i*Liv,fMi.zOi ailleurs:j^^^ nos ftns s^accjHhtentadmi^ 

rubUment èien de leur devoir, & qi$iU 
noHS conduifent à leur fin, d'une métmere 
fi jufic & fi fidèle ^hH femBle que c eft^ 
tort efuon les accufe de corruption & âs 
déreq^Lement. Car j'ai toû jours crû que 
la jûfteflè 9 Texaâitude , l'ordre admi- 
rable qui fe rencontre daus nos fenti- 

mens par rapport à la con ^vatioa dt 

fc 
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k vie , n'eik poim une fuite du pcché^' 
mais la premioce infticution d& la aa* 
ture. 

On objeâe que maintenant cet ordre 
. cft fort dérègle } & que , Ci nous fuU. 
vions nos^ iens y nmi feulement nous 
xnangerioos iouvenc du poifon , mais 
que nous prmdrions prcfque tou- 
jours de la nourriture beaucoup plus 
que nous n'en pouvons digérer. 

Mais à l'ég :rd des poifons, je ne pen- 
fc pas que nos fens nous poitalîent ja- 
mais à en mangër j & je croi que fi pat 
hazard nos yeux nous exciroienc à en 
goûter y nous n'y trouverions pas une 
iàyeur propre à nous les faire avaler, 
pourvu néanmoins que ces poi&ns fuG 
fent dans leur état naturel. Car il y a 
bien de la dififcrcnce entre Içs poifons 
tels qu'ils vicnncm naturellement , & 
des viandes empoifonnées entre du 
poivre crud , & des viandes poivrées. 
Nos fens nous portent à manger des 
viandes empoifonnées , j'en demeure 
d^accord. Mais ils ne nous portent pas 
à manger des poifons: Je ne fçai mcm« 
s'ils nous portent à en goûter , pourvu 
que ces poifons ioiem en l'état que 

Aa ij 
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Dieu les a produits; car nos fens nes'é^ 

tendent qu'à Tordre naturel des chofcs, 
tel que Dieu l'a établi. 

Je demeure auflfi d'accord , que nos 
{èns nous portent maintenant à man-^ 
ger avec excès de certains alimensimaîs 
c'eft qu'ils ne font point en leujr état 
naturel. On ne mangerait peut-être 

f)oint trop de bled,fi on le mouloit avec 
es dents qui font faîtes à ce écBSsm^ 
Mais on le UKmd & on le bluttc ; on le 
paîtrit & on le cuit^Ss même&qtKfique* 
fois avec du lait^du beure,du fucrecon le 
mange encore avec des ranfiturts^ des 
ragoûts de plufîcurscrpcccs,qui irritent 
l'appétit. A/nû il nt taut pass'éCcnmec 
fi nos fens nous portent à des excès: 
lorfque la raifini & l'expérience fe (ont 
joinrcs cnfcmble pour les fiirprcndre. 
. 11 en eli; de mime de la chair y elle 
feît horreur aux fens, lorfqu'elle cft 
crue &c pleine de fang , comme on la 
voit après què l'an îmal eft mon de hw 
même. Mais les hommes fefonravifcz 
de tttër les bitis ^ d'en laite forcir le 
fang 5 d'eu mettre cuire k cliair , &. 
de Taflaifimner, 6c après ceia ils at€u-«' 
ÙM leurs feus de coir up lion §c de d^^ 



DB LA VERITE* iRj 

lordre^ PaifquHls fe fervent de leur rai« 
£>0,pour fe préparer d'autres alimens 
que ceux que la nature leur fournit. 

J'avoue qu'il cftnéceflaire qu'ils fc fer- 
vent aufli de leur nidmérailon pour Ce 
modérei dans leur repas: & /îles cui- 
finiers ont trouvé Tart de nous faire 
manger de vieilles favates en ragoût, 
nous devoasauâî faire ufage de nôtre 
raifon, & non? défier de ces viandes 
finlûfiées qui ne font point telles, que 
Dieu lésa faites : car Dieu ne nous a 
donne des (en s que par lapport à ror**" 
dre nanirei des chofes. 
li faut encore obferver que nôtre ima^ 
gination 9c nos fen^ &mt dans la défiaa* 
ce, lorfqoe nous prenons des alimens 
qui ne ùmt point ordinakes» Car li un 
homme n'avoic jamais mangé ni vû 
manger d'un certain fraie , &c qu il ea 
reaconciât, il auroic d'abord quelque 
aterûon quelque fencîment de crain* 
reenle goûtant : fon imagination &C 
iès Cens fsrdàent iiaturellemeat trcs-at-* 
tentifs au goût qu'il en rcflfentlroît : 
quelque faim qu'il eût, il en maugcioit 
pèu la première fois } & fi ce fruit avoit 
^^melque qualité d^gereufe, elk.ne^ 
• Aaiij 
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manqueroit pas d'exciter en lui quel* 
que horreur. Ainfi fa machine fc dif- 
pofecoic de telle manière y qu'il n'en 
xnangeroic pas une autre fois : & Thor*- 
rcui; qu'il en'auroit, s'cxprimant fenû- 
blement par Tak de Ton vifage, il cror 
pêchcroit rocmes les autres d'en man- 
ger. Tout cela (c feroit» ôu, fe poorroic 
feire cn.lui fans que la raifon y eût part; 
car )e ne parle point ici des fecpurs que 
la raifon & Tinftrudtion peuvent don- 
ner. Mais, comme nos amis prennent 
de mauvaifes nourritures , nous faifons 
comme eux} çar nous vivons d'opinion^ 
& l'exemple nous raffure. Nous n*exa- ' 
minons point l'eâet que ces alimens 
produifenc en nous , èc nous ne crai-r 
gnons point d'en prendre avec excès» 
Ainû nosfens n'ont point tant de part 
à cet excès que nous le croyons. 

Il eft vrai qu'il fe peut faire, qu'il y 
aie dans le monde des fruits dont le goût 
trompe les perfonnès les plus attenti- 
ves aux rapports de leurs fens, mais cela 
eft apurement fort rare. On ne doit pas 
conclure .tbfolument de ces cas particu- 
liers, que nos fcns font tour corrompus^* 
StC qu'ils nous trompent ordinairemca 
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dans les cho(es mêmes qui regardent le 
bien du corps. Peut- êcie que ces fraies 
trompent nôtre goût , parce que notis 
ea avons altéré Tocganepar une nour- 
ricarequî n'eft point naturelle, &<lont 
nous nous fcrvoas louvent : car il eft 
certain que les viandes de haut-goùt , 
dont nous nous nourriflbns , blertènt 
par leucs parties trop pénétrantes les fi- 
bres de nôtre langue, & lui ôtent fadé- 
licateûè Se fon diCcernement. L'exem* 
pie de ceuk qui ne trouvent plus de 
- goût que dans les ragpûcs eft une preu«; 
ve de Ce que je dis : car Ci nous ne trouf* 
vons point de faveur dans du bled , ni 
dans la chair crue , c'eft que nôtre lan*- 
gue eft devenue infenfiblepour des par* 
ties y dcmtles mouvonens (ont inodo-; 
rez. 

Mais fuppofe même .qu'il y ait des» 

fruits dont le goûc foît capable de trom- 
per les fens les plus délicats, Sc qui ionc 
encore dans leur perfeilion naturelle, 
on ne doit point croire que cela vienne 
du péché ^ mais feulement de ce qu'il 
eft impoftible que le fenciment du gouft 

2api fe forme ou (c perfeâionne en con^ 
;^ueace dcsioix ticsj^mplesde la na^. 



a88 " K E CH E R C HE 

turc, pU! avoir aflcz de difcerncmcnt 
pour toutes fortes de viandes* De plus 
le défaut de ce Cens ne fèroit point fani 
remède ; parce que lorfque les*mére$ 
ont de l'averfion potxr des fruits dange-» 
reux , elles la commnniqucnt à leurs 
en^s , non feuktfnent quand ils font 
dans leur fcin , mais encore bien davan- 
tage locfqu'eik les ont ttâ^ au monde: 
Car les enfans ne mangent que ce qui 
leur eft donné pat leurs méres^: 9c dles 

impriment en eux machinalement, 8c 
par Tair de leur vi£age , Thorreuc qu'eU 
les ont pour les fruits^qui ne font point 
bons à manger» . De force que Dieu a 
fuffifamnKfnt pourvu par nos fens à la 
coafervation de nôtre vie, & il ne Ce 
peut rien de-mknx» Comme l'ordre 
veut que les loîx de l'union de Tamc 
avec le corps foient très fimples , elles 
doivent être tres-généralcs : & Dieu 
nedevoît pas établir des loix partxcu^ 
kercs pour des cas qui n'arrivent prcC 
que jamais. La raifbn dans ces rencon* 
très doit venir au fecours des fens , car 
on fe peut fervir de fa raiion en toutes 
chofes. Mais les fens font déterminez 
à^ercdins jug^mens t^curels , qni font 

les 
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îcs plus utiles que Von puiile c<Mçkv6\t 

aînli que je l'ai prouve daas le premier/ 
livre. Néanmoins ces jugemtns nous^ 
trompent quelquefois : parce qu'il eft, 
impoffiblequc ceU arrive autrement 
fans multiplier les loix très fimples** 
4e i'umon de Tame & du corps. ' ^ 
Si l'onconfidére prcfentcmcnt Thomii^ 
me dant l'état de la maladie , il faut ^ 
avouer, que (es fcns le trompent fou-' 
vent , dans les chofcs mSme qui ont ^ 
r^^port à la con(êrvation de ik ^é^^ 
Car , rcÊConomiede fa machine étant, 
tfiôâblée, il cft imppâibiç qu'à* prar^'*^ 
pbrtion du trouble dans lequel il cft^ ''^ 
il Bes^xdccdaM Con cerveau beaucoup^ 
demQuvemens irregulicrs. CependanC*; 
fés fois • lie ' font point ^ encore fi coïw * 
rompus qu'on le croie ordîriAircment: 
£t Dieu a fi (àgement pôurvû à la 
confcrvatîon de la vie par les loix de 
l'union de l'ame & du corps, qu'cnco- ^ 
ri quc^eé4o3k foient très fim|>les , el- ? 
les fuftifent fouvent pour nous ^ 
d^iiiôtre fahté t & iib éft béimcii&p 'i 
plus feur deles fuivre, que de noù» * 
férvir de nâtré raiioti , où dcUirtàiîh^t 
Médecins qui uc^ipflfukent pas avec 
Tomclll, Bb 



fpin rétat où fe trouvent leurs mala^r 
Car de cnême qu'une pkiïe: Çc . 
referme & fe rétablir dVllc- même, 
lorfc^u'ou^ foMi dc ia^teaii: nccce 
là:. lécher, comme font les animaux 
lj>j:fqu'ys. .fpnt bU^çz : ic^ m4fdies t 
orHlnaîr» diffipent bicnt-rôt , lorC* 

fSirerve exiaûemenf la- maniece dç 
vîvrp, qv^ç ces maladies nou^ infpi^^t 

fiment, . : ..... 
;Ua; hqiWic-, par exepî|afe''qui aUi 
ficyi;e, trouve que le; vin çft amffo^î 
a»^ i^Pi viq lui çft41 iisifiWiç aîw 
cp , même, Iv^nunc le trouve agccaUcl 

S9H^:49^".^ U cft cii (anic»,fif,f ouib 

lors le ^îii lui fait du bien. U arr^Ti^v 

WçWfi*. ipV.vwiç que Iq ^ifi; çft? Wl»^; 
Uffl^e afj^ nwdades^qui Iç trouvant bor^£ 
ppuryûkqjiCile gout qu'ils en. <M|t>ïUî-> 
foit ppintûac^t de rhabitude qu'ils / 
ont d'en boUc;^ & que Iç^ d^r qui . 
s'excite en owp aie pouç auTe la di^ , 
pç/jitiQa ftléfpnce 4c kuj:. ijorps. Aii^îi, 
orf^t^f pc^t douter qu'il nc^failte mf r 
VutiOg^. fes fens pqqr fç^^vpir rfîêmei^i 
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iàéÊinté. £r voici ce qac je a&i qa^'il^ 
firat£nfc^ ' 
Il hut qae les malades fbîent extré* 
inenKtit attemife àcectatns écfks fë-» 
crées que la di{pa(îtioti aduelle dc^ 
leur corps excité quelquefois <n rux i 
êc fur tout qu'ils prennent garde qufc' 
ces deârs ne foiem point um fuitcfr» 
tle quelque habitude précédente. 11$ 
doivent pour cela laiâer aller làxc* 
îmaglnatiGn tioncbalatrimeM , poutï 
aii)tt.dire ^ ou ûns penfer à rien qui 
la détérarifie, oMèrvat à qâoi ilsf (t> 
foirent portez^ & examiner il learîti-- 
^VhnsûAon prêftneé s?6xcite' etl tàix , à ' 
caufe de k diipoAtion où ils fe trou-^ 
vèht. Cda étant ainfi. Us doivent lé 
Tuivre^ mais avec beaucoup de rete- - 
nnB $t)càr il exrrêiiiéittent diâkilé ' 
de siaflurer fi ces încIînàtîoAs fecretes ' 
vleimait dd^la 4i^oâtion où' fe- trbt^: ^ 
TC leur corps ; & il eft quelq\tëfois ' 
iitik de confalcet iur cela quelque ' 

Îérfonne d*«xpérience. Si le malade^ 
aiiïant^ ^ adler- fan imagination » ain(i ^ 
que je vîetis de* te dire, rîéri ne fè?? 
prcfcnte à fon eforitj il A>it deméu*- ^ 
xcr en- rtpoS'^ faft* dléte^t^F 



^emme^t :ia'didt;çf exclterdea lui quél^^ 
que dcfir, ou diffipera les humeurs- 
qûi le ren<tedc miladc. Mais » .fi : la 
lualadiè augmente, quoiqu'il faflè 
diecc iSc qu'il (demetirc en icpos; alors'> 
il cft néceflaiic d'avoir recours à Tcx-' 
fciiçyiÇf- , Se aux Médecins. ll ^faucS 
doric; reprefcnter exa(Stement toutes 
cbofcs à quelque Médecin jexpeic, 
qui tonnoiflè s'U ic pour nôtre tem^ 
jxcramcQCj; il faut lui, expliquer clai-r . 
ircmçhi; le ^ofnmçnUni^knr :& la Cuice * 
dç p 6 1 î e rv^^ilàdic t . & r)Cï;aj: m l'on Te ; 
ttoavoie ivanr .qw;d^ xomber^^ afinr^ : 
q^'il . çonfalt^ ; ion ejcpéncncc & û - 
taJibni par rapport à celai qtfil ptG^ * 
tend guérir. Et quoique le Médecin 
ordonne . des; n^éd/eoiikcs àmore^ y. Se.: 
qui font; véritablement des efpécejdc 
pçi^n-) : ijl -le^^ §mt pj^adre } paixe. 
qu oa a expéricnjCc que] îdjbrdinaire' . 
cçs poijbns ne flj^meutencipiks dans le ; 
corps, & qu'ils chafïcnt quelquefo&T 
avec cixsi niauvaifcs humeurs, qui 
c^^iTent 4io§ lï^aladicSn. Alçte it.faut. 
qijÇ i^f fijifon ^'OU^plAtoi: .l'çipérièa^t-^ 
Cc^ Vcmport*, fiif tes fcfi^^) 'fomw.' 

guç i-liptfçuj: .^w:oa.4içi*.n][cdecina; 



^ no«s eft pieréntce, ne foit point 
^vcile. Car û cette utet&aa- s'était 
rCtcitèêen nous en même cems que la 
i^^Udk iMms-eft (ucveiHië , ce ferme 
.upQ. marque que ccrre efpécc de mcdc- 
.cine (croie de. axemc nature que k$ 
.Jafuatraifes humeurs qui eau feiir* cette 
^ maladie, & qu'ainû elle ne fer oit peui;^ 
• . être que les augmiœten 
' Néaumoinsjc croi qu'avant que de 
ha^dee à ptcndrè des médecines 
iotccs, ou dont on a beaucoup d1ior- 
:Kur y ii (croit à propos de commenéâ: 
^par dcs remc les plus doux ou plusna-* 
oircl» ; çoipme pourroit être de boire 
J:)eaucoup d'eau , ou de prendre qucU 
que léger ^omidf, ii l'oa a perdit 
Tappétit, &c que l^n n'ait point trop 
Àç difficulté à fe faire vomii;. L cai^ 
peut rendre êuides les humeurs^ txop 
épaides ^ & facUicer la circulation dit 
Ang daus toutes les parties du corps s 
ôc les vomitifs nétoyant rellomach^ 
foiK que U-noBCcitare que l'on prend 
pç s'y, cocromt plus , & n*entrecienc 
ftliis. fôévces incennittentcs:: mais je 
dois pas m*arrcter à ces chofcs. Je 
^oi .dçuic qu'il faut iuWxe le coiif«î| 

Bt> iij[ 



^|>ètt*6fit ^udqucfoîs côirtrîbrfcr bcao- 
coup , à caufc des cxpérieaces côn-» 
HsinucUcs tpilU fottt fîir .tfi&rcnrès 
-Hialàdies. lis fçavent peu de cliofe avec 
fcxaaîtudc , mais ils th' fçàvcnc toû- 
joiits^ pliis que nous ; ôc pourvût 
^a'ils fc mctcent en peine de côtf- 
-ftëfftré nôtre tempcrammenc , qu'ils 
febfcfvcnt avec foin tous les acddcns 
^du mal , & qu'ils ayent beaucoup 
^gard aafcntimcnt intérieur que nous 
Avons de noas-mc«cs; nous devons 
efpérer d'eux tour lefecours que nous 

pouvons raîfomtfbleMjem cfpcrcr diés 

ho nmes. 

On peut dire à peu prés de* Dire- 

'lÊkurs, ce qu'on vîcnc dé dire des Mé- 
decins. H eft abtolunicttt nécelSirc 4e 
•lèSiCdft&ltier en quelques rencontres,, 
& d'ordinaire cela eft ucîïc i K^âîs iî àf^ 
«Ive feuvent qu'il eft très ihutUe , èc 

quelquefois mêmes très-dangereux de 

ks OMfultcr. J'expiixjue &: je prouvée 
^cJ^chofes. 

0ft dit ordinairement 4ué h tàifàh 

de l'homme eft fujctCc à Terreur, mais 
il yiaencda. tin équivoque auquel on 
W ÛTcnd ^int afl« garde : car U OB 



^-lutjpa^ s'imaginer que la rai{bii.q^i$é 
'rhpnime confake Toit corrompue, m 
]^ qu'elle le trompe jamais , )o^f<iu'il ]^ 
Icbnlulte fidèlement. Jeraîdit, & 
^ledis encore , il n'y a que la fouvcraine 
* raifon qui npiis rende ^iCo]^mh]fiS( y il 
n'y a que la fouvcraine verité qui noiis 
'éclaire^iln'y aqueDieu quiaous pai:]^c 
claifetftent ôc qui fçachcnpus inftruire^ 
' Nous a'^avQns qu'un vcxicablc maure 
Jésus Christ narre Seigneur, la 
^Sagcflc é:ernclle> Le Ycibe du Peic,,^ 
'en qui font tous le& . tré(br& de la £1* 
'^eflè &:dc la fcicncc de ûictt: Sccqô: 
%nc impiété que de dire , que cette ra{- 
fon univcrfelle à laquelle tous,lcs hom-y/ 
' ' mes participent & pai laquelle ùuk: 
' jÛis (ont raifbnnables , foît fujecte à 
l'erreur &; capable d^ nous. trompei- , 
*^Çe n'eft point la rai£bii de l'homnie' 
"^(juile féduit, c'eft fon coeur : ce a'eft 
^tfoiht fa lumière qui l'eAripêche de voie 
jcè font fes ténèbres i cen eft point Tu- 
"nron qu'il a avec Dieu , qui le trompe^ . 
' ce. , n'eft pas mên^c^ cn un icns CjL'ile 
'qii*îl^ à avec (on corps} c cft la dcpciv 
dancc où il cft de fon corpa, ou plûî- 
^tôt c'eft qu'il veut ttompcr lui-mjê#* 
gLC iC*cû<^u!ii. veut jouir du ^la0rd^ 
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:»B LA Verîte*. 
Ji^cr'» a«a« que de s'êcre (kmaé la 

peine d'examiner ^ c'cit qu'il vcut;,fe 
^reporci ^vaoc. que d'être arrivé au lieu 

où la vcrké rcpofe. J'ai expliqué plus 
>>xaâ:emeDC caufe de nos erneuxs cfi 

Î^lufieurs endroits <le la Recherche de 
à Vérité je iuppofe ix;i ce que 
J'en cKt. 

• Cela érant aînfî , je dis qu'il eft inu- 
tile de confuker les Directeurs , lor£- 
^qu'il eû cerrain que la vérité nous 
parle L & il eft. certaki que la^vieri^ 
noas parle, lorfque l'évidence fc reiv- 
<ontre. dans* les cépon^ qui ie font 
à nos demandes , ou à rattencion de* 
ndtre cTprit. Ainir g^. lorfque reacraoj: 
en nousr-mêmes nous entendons dans. 
Je ûlcnce de nos fcns & de nos paf- 
j(îons.^,une parole £ claire & fi iiuel-* . 
iigihlc^ qu'il nous, qll impolfible d'ca 
dbucer . il faut nous y fbûmeccreHians^ 
nous .oucicrde ce qu'en, penlcnt ief 
iiommes» II ne faut point canôdcter 
a coutume, écouter les inchnations: 
lêcrettes^ avoir trop de rcfped pour. . 
les réponfes deceux-mêmes qu'on ap- 
pelle l javans. Il ne faut pas. lè laîflèr 
j^cduire par l'apparence aunc^ ^uQc . 

* m 
» - X k • 

* • 



^Ï9g R E C h E R C H * 

pieté 9 ni fe laiflo: abbattrc pai: les 0^ 
pofîtîons de ceux qui ne connoîflcnc 
point rcfpric qui les anicnc} mais il Êmc 
feuffirir Icms infolves av^ patience, 
ùns condamner kius internions , Sc 
ùns mé|3ri(er lectr perfetine» Il fâor 
fe réjouir avec fimplické à la lumiè- 
re de la vérité qui nous édaite ; 8c 
quoique Tes réponfes nous condam-> 
sienty il faut les préférer à: toutes 
CCS diftinûions fubtiles querimagina- 
«ion invente pour juftmei: les pafi» 
fions. • 

Toute homme , par exemple ^ qiil 
'Içaît rentrer en lui même, & qui mit 
cciTer le bruit qu'excitent Sqs fens SC 
les paffions ^ clécouvre clairement que 
foui: le mouvement d'amour que Dieu 
met eh nottSy doit ic terminer vers 
lui} & que Dieu mêmes ne peut pas 
nous dirpeniêi^ de TobB^ioiK que 
trous avons de l'aimer en tontes cho- 
(ts. Il eft évident que Dieu ne peu|; 
pas ccfler d'agir pour lut, créer act 
conièrver notre volonté pour vouloir 
autre chcfeque lui, ou pour vouloir 
^tre choTc que ce qu-il veut kii mer 
me. Càf j& lie vois pas comment on 
peut slmagiaer que Dieu ibit capable 
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. ^ vouloir, qu'on aime le plus^ ce 
qui cft le moins aimable , ou qu'on 
akne fbuvcraincmcnc ou commeia fin^ 
ce i^ui ii*cft pomc ibavetainemenc al^ 

mable. 

' Je fçai bîeii que Tes hQrhme^ qi^ 

■confultetit leurs paflfons au lieu de 
consulter Tordre , peuvent £ad|ement 
s'imaginer, que Dieu n'a point d au- 
tre régie de (es vdomez i|ue Tes vo- 
lontcz mêmes : & que Ci Dieu fuît ua 
ordre c-cft précifcmenc'par ce qu'il 
l'a voulu , & qu'il a fait ce même et- 
^re par une volonté libre & iadiffç- 
lenté en toutes manières. Il y a àct 
gens qui pepfçnt qu^il n'y a point 
tordre immuable & néce(&irç par ^ 
nature , & que l'ordre ou k {aggfli dp 
'Dteu , félon laqudle il a •tait toute;;», 
chofes, quoi(]^i.ic laçreoiiére dcsaéa.- 
mires, eft ellé-^rnêmp une ecéawre, fake 
|)ar une volonté libre de Dieu , & non 
jpcnnt engendtéc de fa £ubftancç par U 
nécefïîté de fon être^ Mais, ce fentî-* 
'rticnt qui^ ébrai^e tc»us. les fondemcpis 
de la Morale , en ôrant à l'ordre, 8c 
aux loix ccernellcs qui en dépendent,. 

. kur imnuuabilsté ^ ac qui rcaverâ» 



R É G H I a» ô » 
' • . toiic Pédlficc de la Religion ChrçtiefD 
ne 5 eudépoiiillant Jes.is-Christ ott 
le Verbe de Dieu de fa divinité , ne ré- 

5 and point encore ^afTez de^ténébrçs 
ans i'efptic pour lui cacher cette v.«- 
:riic, que Dieu \ie4t Tordie. AinH , 
.£)ît que les volonteav àç Dieu ^âent 
.rordie ou qu'elles le fuppofent , ou 
voie clairement lorfqu'on rentre en 
(b'-mêmc , que le Dîcu que nous : d>- 
lons ne peut point faire ce ,qui noi^s 
paioît évidemment contraire à Vor-' 
* ;drc* De forte que Tordre voulant qqe ' 
nôtre téms; ou la durée de r orce 
.être y {bit pour celui qui. nouscoafer^ 
' ve: que tout le mouvement: de nôtre 
cœur tende fans ceflè vers celui qui 
rimpime (ans ceflè en nous^ que tour 
les puiflànces de nôtre ame ne travail- 
lent que pout celui par la vertu d>e 
, qui elles agiflênt : Dieu ne peut pas 
jious difpçnier du commandement 
qu'il nous a fait par Moïfe dans la 
Loi, ôc qu'il npus a réitéré par fon 
Fils dans l Evangile : F ans ruiner ez. le 
j^late II* io^^cignenr vatre Di^^ de tout votre cœuK^ 

de tente vitre ame^^ def oM Votre efprit > , 
de joutes vosjbrccsi \ 



\ 
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r>i LA V£RITe\ . Jôf 

' Mais^ parce qiiè ïûcdxç vcat 'qué* 
•tout juftc foit heureux, & tout pé- 
cheur malheureux : que tonte aâîon* 
conforme à Tordre , ou cout mouve- v 
«dit li'amoùr Ters Dieu, £àit récom* : 
penfé , que toure aûlon contraire * 
a yor^fc, ou toux mouvement xlW, 
mour qui ne tend point vers Dieu ,^ 
fôiî puni : il cft évident que tout hom- 
me, qui véùt'ccré' hetireuk y doit tcn- * 
dcc à Dieu fans ceflc î & quMl doit * 
«^t^- avec iibhrcttr tAïc cir qui l'ar- ^ 
rc^c dans' fa cou rfc , ou qui diminuS ' 
fcm IncmycAf^t VéTS fori vrai bien/ Ilr 
n'cft point nécèflàirc qu'il confultc 
pour cela de Direâeur , car lorfquc 
Dieu parle il faut que les hommes fc ' 
taifent • ôc lorfque nous^fommes abâi« I 
luiVîent certâms qùe nos lens & nos 
pafHoHS n'0iitpoîat(depai!c au^ rcpdn* j 
fegqa^ fîW^5^nteftdèhs;idânsie'plWfcl'^ 
CMC dè notre i?ai^n^ hôulstkvons toûr % 
jou»écôàter<:4 repoàfes-awt^ ^ 
& ilous y ioumettre. ' ^ * " I 

-VmilOilSi^icM^^avôiî^ifi ^us 
aiibâl Sc iibcpmèéicy Ci noûspou vons î 

^»ljoufi4a:^jtd &4 des eauetîëh^ 



tiles ; -fi certains commerces, ccrtaîmcs 
ccudcs, certains emplois , font confor- 
mes à rK>s obligations : Rentrons en 
îious-mcmes ; faifons taire nosfensSc 
nos paflfions, & voyons à la lumière dc^ 
Dicu^fi nous pouvons faire pour lui une 
telle adion. Interrogeons celui quieft* 
la voye, la vérité Se Ta vie , pour fça- 
voir Cl le chemin que nous fuivons nqi 
nous conduit point à la mort ; & fi : 
Dieu étant efknticUcment juftc, & 
néccfTairemcnt oblige de punir tout ce 
<}ui ncft point conforme à l'ordre 3 ôc 
de recompenfer tout ce qui y cft con* 
forme, nous avons ûijet de croire 
que nous allons augmenter ou aflii- 
rer nôtre félicité par Tadion quenous 
prétçndons faire.^ ; / ' x . 

^^î c'eft l'amour de Dieu qui nous 
forte à aller au bal , allons y ; fi nou s 
dçyorts jouer pour gagner le ciel , 
jouons nuit ôc jour : (i nous avons eu 
vue la gloire de Dieu dans nôtre em- 
ploi, exerçons le 5 faifons toutes ccs^ 
chofes avec joye, Car nôtre recom- 
penfc fera grande dans le ciel. Maisfi-R 
après avoir examiné ave foin nos oblî-?^ 
S^ons eircatkUes^ 
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M tA Ve RITE*. 

Tms elakcmenc que nôtre être ni fa 
^urée ne font point à nous, & que? 
nous faîfons une injuftîce, que Dieu; 
ne peut s'cmpccher de^ punir, lorfque 
nous ne travaillons qu*à pafïer Ictems 
agréablement. Si nôtre maître & nô- 
rre Seigneur Jesus-Christ , qui nous 
a acquis par fon Tang, nous reproche! 
d'une nïanicre tres-claire & tres-in- 
tçUigiblc nôtre infidélité & nôtre in* 
graticudé*', à caufe que nous vivons 
Xelon la chair & félon le monde ; que 
nous menons une vie molle & volupr* 
tueufej que nous fuivons Topinioa 
& la coûtumc: rendons nous à fa voix, 
n'endurciflbns point nos cœurs : nc^ 
cherchons point dcDiredcurs qui nous 
confolent de ces reproches , qui nous 
aflurent contre ces menaces , & qui 
couvrent de nuages agréables cette 
lumière qui nous bieflè & qui nous pc?i 
nétre. f 

; Lorfqu'un aveugle en conduit uni 
autre, ils tombent tous deux dans lo 
précipice, dit l'Evangile. Mais fila-» 
vcugle qui fe laiffe conduire tombe 
avec celui qui le conduit, lî Dieunci 
J^'cxcufe pa5, cxcufera-t-il celui ^ui> 



llBCHBRCHk 

voit clair, & qui fe laific mener paf ' 
ân aveugle , à caafè que cet aveugle 
k conduit agréablement, & qu'il* 
Inencretient par k chemin ^lon fes 
inclinations ? Ces aveugles volontaî-' 
res doivent fçavoir , <juc Dieu qui ne 
trbmpe jamais, perniet' foiivenr 'ces' 
fédiuâeurs , pouc punir les cœurs cor- 
xompus qui cherchent des ieduâeurs; 
que l'aveuglement eft une peine du 
fiéChé^ quoique fouveric il eh ^it la* 
caufe; Se qu'il eftjufte que celui qui' 
n'a paâ voulu écouter la Sagefle^éter-^- 
nellc, qui ne lui parloit que pour 
fon bien ^ fe laiile c^nân corrompre 
par des hommes, qui le trompent 
d^autant plus dangereufement , qulls 
Je flattent plus agréablenient . * 
'Il C&, vrai qu'il y a de la difficulté à 
fentrer en foi-meme , à faire làf re Ces 
feus ôc fes paillons^' à dilcerner c'eft 
Dieu ou notre corps qui nous pa'rk-: 
car 1 on prend très- fouvent des preuves 
<le jèntiment^pour Hes rai(bns evidcn<-' 
tes i & c'eft pour cela qu'il cft nécel^' 
Êire de confulter de&Direâeiirs. Mais 
il n*eft pas toujours néceflaire de les 

œnfukei: i car on wkjia^^ la demie* * 
* ce 

I 
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te cvidqacjc & avec une eatkre cer^ 
«uuçle;, ce qu'on doic faire en b:ca 
jdcs raicoiures. Et alors II cû: mêmes 
Idangereur de les confaltei: » û on ne 
le fait avec une entière fincérité , SC 
par un/^rpâc dliumilitc & d'obeïflknr 
ee } car ces difpofitions obligent Dici> 
à ne permettre pas qu'on nous trpmpe ^ 
pu à ne pas permettre que nous noui 
lailHpns uofnp^ fP^^i^^ <^ 

fions nuife. 

] Lorfqu*!! eft à propos de conAxltei: 
un Pijreâeur ^ il £iuten choifir un qui 

yangilç » qm coAnoiflfe rhonirpe : il 
îaut prendre garde que Vfiu dn monde 
jac Tait, point .corrompu , que ramicic 
ne l'ait point rendu mou ni compLiî- 
iànt) éç q^ail ne craigpe ôc ncCperc 
iîende nous ; il faut ciichoifirun en* 

trej^nillcidii; faituc'Théréfe,qi4> oom- 
roc clip le rapporte elle-même , penG^ 

Jfe perdre ]|^^.U j^{ite.. 4' UA: Dîreâ;c.Mc^ 
ignorant» 
Le nionde eftplein de trompeurs , 

ilis de tcompeursde bonneibiauflirbieii^ 
gyiie d'auilcs. CeuXr qui jious airaenc 
i^pNS ifiîttj^^ pa£coinplaiiaQce^.ceua^ 



• ItECHERCHB 

qui (ont nu dcflous de nous, nous ffat>' 
teni par rcfpcâ: ou par crainte; ceux qui 
font au dcffusdc nous, ne s^applîqucnc 
point à nos bcfoins par mépris ou parr 
négligence. D'ailleurs tous les hommes ^ 
nous donnent des confeils félonie rap* 
port que nous leur faifons de ce qui fe 
paiïe en nous, & nous, ne manquons 
Jamais de nous flatter nous-mêmes j 
car nous mettons infenfiblement lai 
main fur nôtre playc, lorfqu'cUe nous i 
fait honte. Nous trompons fouvenç 
ceux qui nous dirigent , afin de nous 
tromper nous-mêmes ; car nous pré- 
tendons être en feureté lorfquenous les 
fuivons. lis nous conduifent où nous 
avons deflcin d'aller ; & nous tâchons, 
àc' nous perfuader malgré nôtre lu- 
mière Se les reproches iecrets de no-, 
ire raifon y que c'eft robéïlTânce qui 
nous détermine. Nous nous trom- 
pons ôc Dieu le permet : mais nous^ 
ne trompons pas celui qui pénétre 1er 
fond des cœurs y & quoique nous^ 
fermions les oreilles le plus éxadbe-^- 
jncnc que nous pouvons à la. voix.de 
îa vérité intérieure, nous {entons a& 
fer par les reproches ccrtc Covih^ 
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"Verdîne vçriténous fait er^ilMS amii« 
donnant à nous mêm^, qu'elle cclai^ 
tt ne» tédtbrcs > & qu^dle déçoikvrè 
tôutcs lç$ jSoup&fi^ de néccc amooK 
IfTopre. ' 

n cft donc évident qq'îl f^ut con* 
'^fiiilta: tsH&m pour. Ifi £ihté de^ foid . 
âtnc, contiw il fàot cohfultc^^ 
fcQS pour la ian(ç de ion corffê ^ & 
'qtie ttirfquc la^ raift^ ne répond pal - 
'-clairement , i{ faut liéce^lrcmçnt rc^ 
ebttit ^Vkcêtcvjft ^dffltrtt il fetit 
recocvriï aux.Mèd^cm^ lor^uç. t\â% 
^ns notis m^tîqncnr ï nsa(îi^4ï' ïe fttîc 
faire avtc dîfcernpmeht , . cat hs Dité* 

fois donner la mort à nocrc ame;> coiw- 
DieksMciîecIns {»ea. exjplâ^^tà doii^ 

^çrttà nôtre corps. ^ • - " 

' Gbrame jcn'cxpliquc pas â"Ô^ 
^^régle^c^ic l'on peur donner a TlgArd 
choix &: del'iffagequ'on doit tair^ 
i*esI)?refteUrs &de?^Kcfeems, )çie^ * 

mande qu'cm incerpréte uks ientiixi^is 
èYCC êquiné , & qù'Ott neVhînargine £^à> 

^lû )e veuille emoêchet y .qu^oa cjif0 

Cci> 
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peur tirer. Je fçai qu'il y a une bcne^ 
diétloo; prticuiicrc de ioûmeccc ks^ 
iènjdmens. à des, gerfonnes fagcs ÔC 
ècUjrées , & je vcax tpemes croke que 
cet» règle génératc : Qu^l faut mou-^ 
fie dana» les Cormes, eû plus furc fK>ur, 
le çqmmun des hoflames, que celles que 
jje.poui^ kcGuTervaiiaoi 

^ M^is , parce qull cft tpûjpuçs uti^ 
)t de rcncrer eu ibi^mêmc & de 
confulter l'Evangile, d'ccourer J*.^ 
fi u s C tt R S.1: , Jlbit qu'il parle, iirv* 
jaicdiatement à nôtre e4)rit ou à. nô- 
^re copur^, fôit qu'il parle par la fp£ 
â "nos. oreilles ou i nos y^uxij j'ai 
CtvL q^e je pouvois, diçc ce q|ic y'suk 
dit::: c»t nos. Direâeurs. mêmes nous, 
crompcnc ^ lorfqu'îls. nous difcnt 
^onciatredece que la foi & IsLtsàfotk , 
jPQua. eafeignenc- El comme &!eiL reoi^ 
'4ie honneur à Dieut^.que de croire que 
îcs ouvrages, ont ce qui leur, eft rîc:* 
aSkiti pour leur conièrvatipn*} j'a^. 
a.U. que je puv ois faire fencir au|t 
jbcnuncs quela.macl^ leuL corps . 
jiig9iiiQiuic.e 4'iU^e mamçie iladout^ 



Ca^c, qu'il trouve plus fecîfcmenc 
par luî-mcmc ce qui lui efl néceiTairc 
pour û confërvation , que par la jCcîcnî. 
«e, & mêmes par l'cxpétiènce dçs. Mé^ 
«iccios lescflusiubiles,. 
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ECLAIRCISSEMENT 
fur le troificme Chapitre du 

cinquième Livre 

fiue ^ amour efi différent du flali 
/f^&de la joye, 

vent des chofcs fert differcn-' 

(es ^ ror(^u'4^ arrivcnc 
dans le même tcms>& qu'el- 
les ne Ibnc point contraires. J'en -ai 
rapporte pluficurs exemples dans cet 
ouvrage » parcc^que c'eft cncelaprin^ 
cipalemcnt que confiftenc nos CTieors 
àrêgard de ccqai icpaHe en noiis. 
Comme nottsn^avons point d'idée dai-' 
ledc ce qui conûitue la nature ou rel- 
icncede notre efprit^m d'aucune 4e§ 
modifications donc il cA capable > il ar« 
rive ibuvenr^ qu'afin que nonsxronfofw 
choie» tou('à'&4t diâacj;ues « 




" mmt quVjles fc paient en nous 
un mcme tcms r car cm con- 
^î^cmçiit.ce auc Ton ne con- 

jeif^poini par une idée ciafl:c: âiç dl- 

^nokrc clairement en quoi confiée 
la différence des cbofcsqui pgtflfeûï; 
«nous , il cft mêmea difticîlc de coa- 
flOlfrc ^tt!U y 4 quelque difFércnce en- * 
truelles : car pour cela il faut fetaurncr 
vers Col (Dcaie , & rencrec ea £pi toê- 
me : ncm pour ft confidinrer par rapport 
au bien ou au . mal ^ ^equî fê fait vo^ 
Imtîers f mais pour ft cokAdâter à'mt 

vûë abftraîte & ftérile,ce qui ne {h 
kk qu'avKi>€aiic6u^ dç diâiaâ«m 6C 

depeîar- 

Ou CQoçpit pcfne que la wil 

;fcur d^'uq corps eft diflÈrentc de foi^ 

mou vemedt ; Si quoiquW fjach© par 

expérience , qu*une boule ctanc fur ut» 
^lan > oq ne pui(Te U.ppailer âus 
wam^êt ^ 6c çm^^ & 
mouv^naenc fe troayeiu Joints , cnfcnif 
fjia nâanminhs oti ne lès confond 
point ï\m avec l'autre, parce, c^i'oif 



. ies idées tres-claires Se cres^dlftinéleAi' 
^ Mais il n'en cflpas de mcmcdu pU.fif 
&^deramoiir y, on les confondpreÀjuc 
toujours. Notre cfpik devient , pour 
àinu dire » mobile par le plaifir, çoinme 
une boule par rondeur:& parce qu'il 
n>(lji^maisiapsixnpjeilk>aver$ic biai,^ 
jl (c mec incondnent en mouvement 
vers l'objet qui caufe^oufcmble ç^viç 
ter ce plaifir. IJe fortè que ce mouve- 
jncnt d'^amour arrivant à Tamc danS: 
U memecems qu'elle {ent ce plaifîr ^ 
jeel'a (ufiTt afin qu'elle confonde foa 
platfic avec foa amour». àcau{e qu'eUe* 

fia, point d'idée cLiIrc ni Je (on amour 
id de for^ piaifir , comme elle en a» 
d\ine figure & d'un mouvement. 
C'tft pouc cela que quelques perfoa*^ 
lies croyent que le plaifiir & Tamour 
ne font point differens» & q^e je di^ 
JHhgue tro^dieçhores.(kns.cjucttnedfr 
nos paiïions- ' . ' 

' ; Mais afi^n Se fmt vôîr clairement 
*«ue loplaifir ^Tamour font deux cho- 
ifes fore di^Eesientes , je diftingpe dcwf 
forces de plaifirs* Il y cn a qui prèvicn- 
lient la^raifonr,^ comme foQC les. [cnt 
iîaïa^s aeréablcs-^ & pn les appelle or^- 

«ioîucemcos 

• • * 
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imaîremeiit plaiJîrs dn corps. Il y en a 
d'autres qui ac préviennent ni les fens 
«ilaraîfon, &on les appcÛc plaiûrs 
de i'ame : telle eftla joie qui s'excite en 
nous enfuite de la connoi (Tance claire , 
ou du fentiment confus que nous 
avons, qu il nous cft arrivé^ ou qu'il 
ppus arrivera quelque bien. 

Par exemple , un homme goûtant 
d'un fruit qu'il ne cqnnoîr pas, fentdu 
plaifîr à le manger , ^^fruit eft boa 
pour fanourrîtuie.Ce plaiûr eft^prcve-» 
nant ; car , puifquHl le(ènt avant que 
de fçavoir fi ce fruit lui eft bon ^ il eft 
évident que ce plaifir prévient fa laifoiu 
Un chafTcur affamé s'attend de trou- 
ver, ou trouve aâuellement de quoi 
manger: ilfcnt acStuellcment de la joye. 
Oc cette joie eft un plaifir qui fuit de 
la connoifTancc qu'il ade (on J:)iai pri- 
rent ou futur. 

Il eft peut-être évident par cette 
diftinûioii de plaifir qui fuit la raiiba 
& de plaifir qui la prévient, qu'il n'y 
en a aucun d'eux qui ne diffère de Ta- 
jnour. Car le plaifir qui précède la 
jcaiion , précède certainement Tamouri 
ptiilqQ^il précède toute connoîflàacc » * 
JooieliL ' Dd. 
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Reçherçhb .. 

£c queTaiTiour en fuppofc qiiciqu'unç 
Et la joie au contraitc pu le plaiïîr qui 
(lippofc la connoilIâncC;, fuppofc aufîi 
i'amour j puifque }a joiç luppofe Iç 
fcntîmcnt confus , ou laconnoîflancç , 
cUixç qu'on pcflédcou qu'on coflede* 
rafcc qu'on ainjc : car (î on pofli doit: une 
chofç-» pour laqucUiS on n'a aucun 
^môur, onn*en reccvroir aucune joie, 
i^infi le plaidr eft bien diiTctoit de l'a- • 
inovir, puifque le plaifir qui prévient 
la raifbn, prévient 5c çaufe Tamour j 
qûcle plaifir qui fuit la raifc fuppofç 
nccefTiiremcnt i'ampuL' cooime rcffci: 
/uppofclacaufc. 

D'aîllciiLS fi Iç plaifir ccoit la n:.?«^e 
cho& que l'amour, il n'y auroit Jamais 
dcplaiiit fins amour, ni d'amour fins 
plaifir 9 car une chofe ne peuc être 
{ans elle-même. Cependant ua Çhrê^ 
tien aimefbn ennemi^- ^ un enfanç 
bien élevé aime fon pere quelque dé- 
jraifonnabjie & quelque fâcheux qu'il 
puiflè être. La vue de leur devoir, 1^ 
PfiintedePieu,ramour de l'ordre &C 
delà juftice , fait qu'ils aiment non feu* 
Je ment fans plaifir^ mais même aveç 
Ht ^^l^^te fi'hprïçuF, dçs |)iejfpî^nei| 



i^i ne kilt font point agréables. J'a-^ 
voue qu ils ièmenc quelquefois dut 
plaifir oudc \a joie, lorfqu ils ppnfcnt 
qu'ils font lei^idcvoiri ou lorfqu'ils e{l 
pércnt d*ctre rurompenfez comme ils 
Je mêriteat, Maib outre que ce plaîfîc 
cft vifiblement -biciK différent de l'a- 
4noui* quHls ont poiir leur pere , quoi 
qu'il en foit pcut-ctrt le motif, il ar- 
rive fouvent que ce n'eft pas mêmes 
€C motif qui les fait ag!x \ ce n'efl: quel« 
• quefois qu'une vùë abûuite de Tor- 
dre , ou qu'une penfée de crainte qui * 
conferve leur amour. On ptut mêmes 
dire qu'en un feus ils ont véritable- ' 
jncnt de l'amour pour ces pîrfonnes 
dans le cems qu'ils ne penleni^inc à ' 
cUes : car r»amour demeure en nous 
pendant les 'diftraûions &c pcndïto le 
fbmracil: mais il me femble que l^ Ibi"- 
fir ne fiibfifte dans Tame qu'autlkt 
qu^il TefaitTentir à elle* Ainfi Tamoia' 
eu la charicé demeurant en nous Cxn^ 
plaifirou fans délégation, on ne peut 
pas roûtenir que le plaifir Sc l'amouj: • 
iieioienp qu'une même chofè. 

Commeleplaiûr &:la douleur fonç 
les deux contraW j â le, plaifir étoit 

. Ddi) 




U mcmt chofc que Tamoui/la ào\l^ 
içur nç feroit pas différcnLÉ^e la hai^ 
nç^ Or il e0: évident qiJla douleur 
cft différente dç la hainaf car la dou^ 
Içur fubfifte Ibuvent f^i/ U haine. Un 
homme par e^fempl^'i^^î s'eft blefïç 
fans y prendre garçy touffue unedpu-*^ 
leur trcs récîle & ics-cuifantc , mais 
il na pojnt de ^c; car il ne con- 
çoit pas mêmes# caufcdc fa douleur 
ou l'objtt de ^ainc ; ou plutôt U 
caufc de fa doj^wï , n'étant pas digne 
de haine , eyf Jti en pçut pas e:{:ciçer^ 
Ainfi il neJaicppint cette cau(e de ik 
douleur, *oiqucfa douleur le porte; 
OU le difi/ie à la haine. Il e(t vrai qu9 
cet horr/c hait fa douleur , car la dou» 
leur eijplgne dç haine.Maisla haine de 
la do/cur n'cft pas la douleur , elle la 
iup06re. X'a haine àç la douleiir o'efi 
digne de haine comme la douleur : 
^eftau contraire tres-agréablc} cap 
fu fc plaît à haïr la douleur , com-i^ 
nv on fe déplaît à la fpuffrir. La dou* 
leur n'çft donc pas la haine, & le plaiit 
iir oui eft CQpitraire a la dpuieur , n'cl^ 
p3,s Vamour qui eft contraire à la hai» 
1^. £^ j^^i çpa^gfjuçnt le jpjlai^ . 
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ptcVicfltUralfon, n'eft point la 
nie chofe (^ue ramour. Je prouve de 
tncmcqireAa |oie ou le plaifîr qui 
fuitlai:airôn,çfl:diftingué de Ramour. 

Comme tej(ne & la trifteflc font Us 
deux contraircs'.fi la joie ctoit la même 
choie que l^tawr, la trîfteffe rre 
, fcroit pas difféttute de ia haine. 
Or il çft évideni que la triftcfe 
eft djfFérenie de la ha\iie ; car la triftcfïc 
fubliile quelquefois faws la haînc. Par 
exemple^ un ho nmc fc trouve par ha- 
zard privé des chofcs qvÂ |bnt néccfl. 
faircssccla fufficpm!rliu:aufei de la 
triftelFei mais cela ne peut exciter de 
haine en lui : foit pafce qi'Il n'y a 
point de caufe qui le prive de u qui eft 
néccflairei foie parce que ccttlk caufe , 
n'étant pas digne de haine , elk n'ett 
peut point exciter. Il eft vrai qm cet 
nomme haie la privation du bien qi'il 
aime; mais il eft viiible que cette efpéce 
de haine éfl: véritablement amour. Car 
cet homme ne hait .ia privation d% 
bien,* que parce qu'il aime le bien,' 
& puiique fuir la privatioji du 
bien , c\ft tendre vers lcbien,îl eft évï^ 
4ent que iemouvement de fa haine a'e0 

PdiiJ ^ 
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point différent de celui de |bi amour: 

Ainû fa haine, s'il en a, n'étant point 
contraire à fon amour, & la triftcflc 
étant toujours contraire #la joïe ; il eil: 
.vifiblç que fa trifteUf/ n'eft point fa 
haine, & par confiifnent la joie eft 
différente de Tamou/f Enfin il eft évi- 
dent que lorfqu'ot^cft touché de tri- 
.ftcife, c'eft à cauft de la préfence de 
quelque chofc eft Ton hait, on piû- 
tôt c'eft à cauf^e rabfcncc de quelque 
chofc que l-<#aime. Ainfi la triftetfe 
fuppofe la yinc ou plutôt l'amour: 
mais elle efl^^cndlâéiente de ces deux 
chofls. / 

Jefçai l/cn que faint Auguftin afïu- 
Xt , qu»a douleur eft une avcrfion que 
Tame ionçoit , de ce que le corps n'eft 
j>as dilpofé comme elle le fouhaitte : & 
4que^uvent il confond la délégation 
avtfc la charité, le plaijfîr avec la joie , la 
^leur avec la triftciïc , le plaiûr & la 
>ie avec Tamour , la douleur & la tri- 
4l:eflèavecraveiûonou la haine. Mais 
il y a bien de l'apparence que ce faint 
I^oûeur a parlé de tout ceci félon le 
langage ordinaire du commun deshom- 
^cs^qui confondent la plupart des cho; 
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ctiofcsqui fc paflènt en eux dans ua 
^ . même cems: otf peuc>-êcre il n'a pas cxa^ 
miné ces chofcs d'une manière aflez 
exade ou aflèz Philofophique. Cepen* 
. dant je ctoi pouvoir & de /oir dire qu'il 
me paroîc nécelTaiie de diftinguer exa^ 
6tcmcnt ces chofcs , pour sVxpliquci? 
clairement &C fans équivoque fur beau-<^ 
coup de queftîonsque faint Auguftin a 
traitcées. Car ceux mêmes qui ont en* 
*.tr'cux des' fcntimens tôut coitraifeS, 
oac de coutume de s'appuyer fur Tau- 
coricé de ce grand Homme, à caufe des 
divers fens que fournillcnc les expref- 
fions , qui ne fonr pas toujours afiez 
_cxiâ;es pour accorder des perfonnes , 
qui ont peut-^êtte plus d'envie de difpHp; 
.ter que de s'accorder. 
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EjSLAIRCISSEMENT 

' Sur le Chapitre croificmc 
de la deuxième Partie 

du £xiéme Livre. 



touchant Inefficace attribuée au^ 

caufes fécondes- 

E P U I s le péché Ju prc-^ 

îmicr homme rcfpric fc ré- 
pand inceflàmment au db*-^ 
hors^ il s'oublie (bi-mê- 
me, & celui qui rêclaîre 
& qui le pénétre; & il fc laiflc telle- 
ment réduire par (bn corps & par ceux 
qui Tenvironnent, qu'il s'imagine 
trouver en eux fa perfection & foa bon- 
bcur. Ccluîquieftfeul capable d'agir 
en nous, £e cacHc maintenant à no^ 
yeux, (es opérations n'ont rien de (en-* 
fible i U q^uoiij^u'il produifc & co^ilçty 
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te tous les êtics , IV-^'vit qui chcrcltc 
avec taac d'ardeur la caufe de toutes^ 
chofes y a de la pcliu- à le rcconnoîtrc , 
bien qu'il le tencoacre à cous moment* 
Qtjclqucs Philofophcs aimcnc mieux 
imaginer une stature & certaines facid-' . 
tez. y comme caufes des effets qu*on ap- 
pellent naturels^ que de rendre à Dieu 
tout rhonneur qui eft du à puidan* 
cc : & quoi qu'ils n'ayent point de- 
de preuve» ni mêmes d'idée clai- 
re de cette nature ni de ces facultez , 
comme l'efpére le faire voir ^ ils aimenr 
mieux parler fans f^'avoir ce qu'ils di- 
fenr , & reCpeâer une puidànce pure*^ 
ment imaginaire^ que de faire quel- 
que effort d'efpric pour reconnoître: 
la main de celui qui fait tout entoijr 
t^s choies. 

Je ne puis m*empccher de croîner 
qu*une des fuites les plus déplorablqs 
du péché originel, c'eft qu'on n'a-pb» 
de goût nidcfcncimcntpour Dieu, ovL 
qu^on ne le goûte & qu*on ne le rcuî-^ 
contre qu'avec une elpéce d'horicur 
ou de frayeur. On devroitceconnoîtrc 
Dieu en routes' chofcs, fentir fa force- 

fa puiilaACedaastoas les qQ^» n^ 
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turcls 5 admirer fa fagcfle dans Torcfrcf 
merveilleux des créatures ; en ua mot 
n'adorer que lui, ne craindre ôc n'ai- 
mer que lut dans tous Ces ouvrages» 
Mais il y a prcfcntement une fccrettc 
cpofition encre l'homme & Dieu« 
L'homme (c fen tant pécheur fe cache; 
. il fuie la lumière } il appréhende la rea-« 
contre de Dieu -, & il aime mieux ima- 
giner dans les corps qui renviroimenty . 
uneipuilfanccou ime nitiirc aveugle 
avec laquelle il puiflc fc familial ifcr, 
•que d'y rencontrer la puifTance terrible 
d'un Dieu faint & jufte^ qui connok 
tout & qui fait tout; 

J'avoue qu'il y a bien des perfon- 
îics qu i par un principe 'différent de ce- 
lui des Philofophes payens , fuivent 
leur fentiment fur la nature & fur les - 
caufes fécondes : Mais j'efpére qu'on 
reconnoîrra par la fuite de ce difcours 
qu'ils ne donnent dans, cette opinion , 
que par un préjugé dont il eft prefquo 
împolTiblc de fe délivrer, fans les fc-. 
•cours que Ton tire des princijpes d'une 
Philofophic, qui n'a pas toujours été 
allez connue. Car c'eft apparemment 
icecj^ui les a empêchez de fe déclarer çfx 
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faveur de Topiaion que je croi dcvoû: 
ibûcenir. 

Il y a bien des uifons qui m'empc- 
chenc d'attribuer aux caufes fécondes 
ou naturelles, une force , une puiflancc 
une cfiScace pour produire quoique ce 
foie : Mais la principale cft, que cette 
opinion ne me paroit pas mêmes concc-. 
vabic. Quelque effort que je faflc pour 
la comprendre ) Je ne puis trouver en 
moi d'idée qui me repréfente ce que 
ce peut-ccre que h force ou la puiflan- 
ce qu'on attribue aux créatures. Et 
je ne croi pas mêmes faire dejugemcnc 
téméraire d'aflurer, que ceux qui fou- 
tiennent que les créatures ont eu elles- 
mêmes de la force & de la puiflance , 
avancent ce qu'ils ne conçoivent point 
clairement. Car enfin , Ci les Fbiiofo- 
phes concevoient clairement que les 
cau£bs fécondes ont une véritable force 
pour agir & pour produire leur fem- 
blable» étant homme aui& bien qu'eux^ 
S>c participant comme eux àlafouve* 
l'âme Railon, je pourrois apparem- 
ment découvrir ridée qui leur repré- 
sente cette force. Mais quelque effort 
il'eiptit que je faffe , je ne puis (i:o1i« 
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ver de force, d'efficace, de puilTancé^ 
que dans la volonté de l'Ëcre inûnk- 
inent parfait. 

D'ailleurs, quand je penier.uxdifFG- 
rentes opimons des Philofophes fur oc 
fujec, )c ne puis douter de ce que }av an- 
ce. Car s'ils voyoicnt clairement ce que 
c'eft que la puiflancc des créatures , ou 
ce qu'il y a en elles de véritablement 
^puiiîant, ils conviendroient iur cela 
de fentiment. Lorfquè des personnes ne 
peuvent s*accordci', n^y ayant poin t de 
raifbn d'interêc qui les en empêche» 
c'cft une marque certaine qu'ils n'ont 
point d'idée ciiaiie de ce qu'ils difcit » 
èc qu ils ne s'entendent pas les uns les 
autres : principalement s'ils difputent 
fur des lujets qui ne font point compo- 
fez ou de difficile difcufiion, comme 
«ft la queftion dont il s'agit : car il n'y 
auroit point de difficulté àlarefbudre» 
fi les hommes avoient quelque idée 
claire d'une force ou d'une puiflancc 
créée. Voici donc quelques uns de 
leurs fcatimens y afin que Ton voyc 
Cbmbien peu ils s^accordent. 

Il y a des Philofophes qui afTurent 
i^uc les MHfes fiçoudcs agiflent pat Icux 
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hnatierelcuï figure & leur mouvement ^ 1^, pI«* 

â: ceux-ci ontraUoiien un fcns: d'au- ^"^^^g^^p^^^ 
«es, par une forme fubfiant telle i Plu- ^ y^y^^ 
ficurs, parles accidens ou les cjualluz, la Mctaph. de 
<|uelques*uns9 par la matière & for Suarez , Difp. 
w^: ceux-ci 5 par Izforrm ôc les ^c^:/- î8.Scâ:. Af- 
dem : ceux là pat certaines venus ou ^^^^^ ^ ^^^^^^ 
facultcz diftineuees de tout ceci. 11 y r>,;n. t n 
en a qui loutieniienc 5 que laiormciu- j.. d. 17. 
bftandelle produit les tbrmes, & Tac-- Paludan. in 4. 
cidenteliç les accidens : d*autres , que Sent. D. nCi^^ 
les formes produifcnt les autres formes ^ • V ^u^^' 
& les accidens : d autres eafan, que les conimbrcs 
accidens feuls font capables de produire [y^^. 4^ Phyf. 
4es accidens , &: mêmes des formes; .^ ^Hftote, & 
Mais il ne faut pas s'imaginer que piufieurs au- 
ceux î par exemple , qui-difenr, que l(^s ^^^^ ^® 
accidens peuvent produire des formée Suarçz» 
par la vertu qu'ils ont reçue de la for- 
me à laquelle ils font }Qint$, l'cnten-' 
dent de la même manière. Lesunsveu-' 
lent, que/ucs accidens ne foient mêmes 
que la force, ou la vettu de la forme 
fubftantielle : les autres , qu'ils reiçoi- - . 
vent en eux l'influence de la forme , 
qju'ils n'agliTent aind que par fa vertu t- 

Auel(][ues vps a^fin^ ^^alls ne fonc 
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des caufcs inltrumentcUes. Mais ces 
derniers ne font pas encore tout-à-fait 
d'accotd entre eux de ce qu'il faut en- 
tendre pat caufe inftrumentelie , ni 
quelle cft la vertu qu'elle reçoit delà- 
caufe principale. Les Philoiophcs ne 
conviennent pas même de Taétion par 
laquelle les caufes fécondes produifenc 
V. la Metapt. leurs cffets.U y en a qui prétendent que 
dcFonfccaqif. la wi<y2r/i/^' ne doit point ctrcprpduite 
ï3.fcÛ3,ccllc puifquc c^eft elle qui produit: les au- 

î= «« veal««qu-dl«.gi»fent ,«i.ablc 

la même que- n^cnt par leur aaion:mais ils trouvent 
ûiooj de fi grandes difficultez à expliquer ce 

que c'eft prccifcment que cette aâion» 
& il y a fur cela tant de difterens fenti- 
mens , que je ne puis me refoudre à 
les rapporter* 

Voila une grande variété de fcntî- 
mens quoique je n'aye point rapporte 
ceux des Philofophes anciens, ou qni 
font nez dans des païs fort éloignez. 
Mais on peut aflcz juger qu'ils ne font 
pastout à-fait d'accord cntr'eux fur le 
fujet des caufcs fécondés, npn plus que 
ceux dont je viens de parler. Avicennc, 

. gat expiplc, nccrpirpas quc lesfulv;^ 
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ftanccs corporelles puUreai: produire 
autre chofe que des accidens. Et voici 
fbn ryftémc au rapport de Ruvio. U 
prétend que .Dieui produit immédiate* 

mène une fubftance fpiricuelle très- 



parfaite i que ccUe-ci en produit une o. , 
.autre moins parrairc \ oi ccUc-ci une * 
troifiéme } &c ainil de fuite jufqu'à \^ 
dernière , laquelle produit toutes les 
iubâancçs corporelle's , SsC les fubftaa^ 
ces corporelles les açcidens. Mais AvL • 
Cieaibrom, ne pouvant: comprendre . 
comment dés fubftanccs corporelles, 
-qai ne peuvent fc pénétrer, fcj:oicnt v SuarczDiff 
capables de s altérer, veut qu'il n'y ait iS.Scâ;. 
que les efprits qui ibicnt capables d'à- • 
gir dans les corps , parce qu'il n'y a 
4;ju'eux qui lc$ puillent pénétrer; Çac 
ces Meilleurs n'admettant pas le vuide ^ 
ni les atomes de Deniocrite, & la ma- 
dère fubtile de M* Defcartes ne leur 
étant point allez connue > ils nà^pea- • 
fbîent pas, comme les GalTendiftês Sc 
les Çartefîens, qu'il y eût des corps af^ . 
fez petits pour entrer dans les poies dç 
c^ux qui paroijûTcot les plus duïs ^Içs . 




Digitized by 



5lB RSCHBRCRE 

Il me femblc , que cette divcrilté de 
fcncîmens nous donne droit de penlèr, 

que les hommes parlent fouvcnf des 
chofes <]u'ils ne connoiiTent point } &C 
que la puKTance des créatures ctaiic une 
Êâ:ion de refpiit^ de laquelle mus 
ii*avons point naturellement d^idée, 
chacun k Içà imaginie à fa phanui- 

lUfl: vrai que dans tous les fîécles 
cette pui{{ànce a été reconnue pour 
xécllc ^ veiicable de la plûpart des 
honuTies^ maisii eft certain queç'aétc 
fans preuve , je ne dis pas fans preuve 
«lémonftrative , je dis (ans preuve qui 
fbit capable de faire quelque impref- 
iion {urun efprit attentif. Car les preu- 
ves confufes, qui ne font appuyées 
que fur le témoignage t^ompeat des 
fens & de rimaginacion ne doivent 'pas 
ctre reçues de ceu^ qui fipnt ufage de 
leurr»iifon. 

Ariftote parlant de ce qu'on appel- 
Ch i.du liv.n^ le MtHrCy dit qu'il eft ridicule de vou- 
de faPbyii^ue» loir prouver q^ue les corps naturels ont 

un principe intérieur de leur mouvc- 
ipeat & de la»! repos; parce que^ dit- 
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fi[,;c*eft une chofe connue d'elle-mê- 
itic. Il né doute point auffi qu'une 
boule qui en choque un autre, n'aiC 
k force de la mettre en mouvement.- 
Cela paroît tel aux yeux, & c'en cft 
allèz pour lui, car il luit prefquctoa-; 
Jours le témoignage des fcns , & rarc^ 
ment celui de laraifon :que cela foiC 
ïntelligibleou non > il ne s'en met pa» 
fort en peine. 

Ceux qui coftibaftent ïc (cntîmenr ^ ^ 

de -quelques Theolo-iens , q^i ont j^^. j^^^j^. ^^^^ 
cent contre lefcaufes fcconoes dilent , ^ zmn:.» 
comme A lift otc, que les fens nous coa- déj>i- cipcx^ 
ipâinqubn« de li^ efficace :c'eft-là leur 
première Scieur principale preuve. llV ^ 
cft évident ,v difcnr-ils, qiic le feu brù^' 
h y que le Soleil éclaire , que l'eau ra-^ 
#£caÎ€hit- i il faut ê t re fou pDur en do u^* 
rer. Les Auteurs dé l'opinion contraire;, 
dit le grand A ver roe s avoient la^ ccr-- 
velle renvcrfce. Il faur, difcnt 
qiae tous les PeripateticiiBni^^ convaincre: 
^r ies preuves (enfibles ceusc qui nîene 
«être efecacCjj ôC les- obliger ainfi d'a-r 
"Vduer qa*on eft capable d'agio m eu^ 

de les- bieiïer. Ceft un- jugements t.^Moii^. 
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Re cherche 
eux » on derroic Texécutcr, ^ 

Maiscetre prétendue démonftratîon 
fait pitié. Car elle fait connoitrelafoi-* 
blefTe de l'efpric humain ; ôc que les 
Phiiofophesmêmc font iofiniment plu$ 
iênfibles, qu'ils ne font raifonnables. 
Elle fait connoître que ceux qui font 
gloire de chercher la vérité, nefçavent 
pas mêmes qui ils doivent confultec 
pour en apprendre des nouvelles: fi c'eft 
la fouvcraine raifon qui ne trompe ia* 
snais y & qui dit toû jours les chqtes 
comme elki font en cllcs-mcmesi ou ii 
c cft le corps qui ne parle que par întc- 
rct, & qui ne dit les chofcs que par rap- 
port à la confervation, &: à la comtno*- 
dite de la vie. Car enfin quels préju- 
^ gez ne juftiûcra-t-on pas, fi l'on prend 
pour juges les fens , aufquels prefque^ 
tous les préjugez doivent leur naiflào*» 
ccy aînfi que j'ai fait voir dans la Reçhtri 
dfi de la F'erité' 

Quand je vois une boule qui eu 
€hoque une autre» mes yeux medifenc, 
eu fèmblent me dire , qu'elle eft verU 
cablement caufe dumouvemeat qu'elles 
lui imprime : car la véritable cau^ qui ' 
jUi^ut lescQrf s ne paroiç ,à loes.y^çux» 
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Mais quand j'interroge n>a raifon^ je. 
VOIS évidemment, que les corps ne 
pouvant fe remuer eux-mêmes, ôc que 
leur force mouvante n'étant que la vo- 
Imté de Dieu qui les conferve fuccef- 
fivcmcnt en difFérens endroits , ils ne 
peuvent communiquer une puiflancc 
qu'ils n'ont pas , & qu ils ne pour-, 
roîcnt pas mêmes communiquer quand 
elle feroit en leur dirpoiicion. Car il 
eft évident qu'il faut une fageffe & une 
fageflfe infinie pour régler la communi- 
cacion dcsmouvemcns avecla juftefle, 
la proportion, & l'iiniforrnité que nous, 
voyons. Un corps mû ne pouvant pas 
cpnnoîtrc. les corps infinis qu'il- ren« 
contre à tous momens , il cft vîfiblc 
que quand on fuppofcroit mêmes ea 
lui de la conribîïïance , il îne pourroîc 

f)as en avoir afïèz pour ré^er dans 
'inftant du choc la diftriburîon dV'-hi , 
force mouvante qui le tiaufporte lui-^ 
inême/ 

Quand j'ouvre les yeux , ià me pa- 
rôî t évident que le ibleil eft tout écla<- 
taiit de lumière; que non-fculcmenc il 
cft yifible pat lui-même, mais qu'il 
icn4 vifibks tous les corps qui Ten-; 

' .Eeij 
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vironncnt ; que c'cft lui qui couvre la 
terre de fleurs & de fruits qui donne 
la vie aux animaux 9 & qui pénécranc: 
mêmes par fa chaleur Julques dans les^ 
cncrailles de la terre , y produit les pier- 
res, les marbres & les métaux. Mais* 
^uand jcconfulte la raifbn,^ je ne toï 
nen de tout cela^ 6c lorfque je la con'^ 
fuite fidèlement , je reconnois claire-» 
ment que mes fens me féduiernt9& que 
c'eftDieuqui fait tout en toutes chofes- 
Car fçacham que tous les changement: 
.^ul arrivent dans les corps , n'ont point 
d'autre principe que les différentes com^ 
munîcations des mouvcmens qui Ce 
f6n( dans les. corps visibles ou inviiL 
blés, je vois que c*cft Dieu qui fait tour ' 
puifqiic c'eit fa volonté qui caufe Se Q^' 
lageilè qui régie toutes cescommunica--- 
IDions; 

Je luppofë que le mouvement focat 
cft le principe des générations, corrup- 
tioES, altérations, & génèraremenc: . 
de tous les. changemcns qui arrivent 
dans les corps; c'eit maimenant' une 
opinion qui ed alTez. reçue. parmi le», 
Sfmns*. Mais,, quelque^ ^ntimenc ^ 
^'oa ait cela ^ il^n'importe ga^j , 
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Car il femble encx>re facile de conce-- 
voir y q,u*un corps en poufTe un autre 
lorfqu'il le rencontre 5. q.a'iln'cft faci-- 
Je de comprendre qucle feu produifela^ 
chaleur Sclalumicre, Se qu'il tire de 
la puiÏÏaiice de la. matière une fubftan^ 
ce qui ny écoît pas auparavant. Et s'il 
cft néccflàire de reconnoîtrr qu'il n'y a 
que Dieu qui foie la véritable cau(e 
des différentes commuaications des» 
mouvemens, on doit à plus forte raifbtv 
|ugcr qu'il n'y a que lui qui puille' 
créer & anéantir des qualités réelles ^ 
Se des formes fubflanciellcs. Je dis créer 
tfi annéantir : parce qu'il me femble" 
qu'il eft pour le moins auflî. difficile- 
de cirer de la matière une fubftance 
qui n'y écoit pas, ou de l'y filue ren- 
tier fans qu elle y foie, que de la créée 
ou deranèantir. Mais je^nc m'arrête 
pas aux. termes : jp me fers de ceux-là 
parce qu'il n'y en a point d'autres , que 
jje fçache ^ qui expcimem clairement ôc 
^n9> équivoque ;les chatigemcns , que 
Ifs Philofophe& fuppofenc arriver ài 
ous momens par la force dès cau(es^ 
tondes. 

J'ai qjiçlque peîhc a rapporter ici 
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les autres preuves que Ton donne or- 
dinairement de la force & de Inefficace 
. . descaufes naturelles i car elles paroif- 
fent Cl foibles à ceux qui rciiftent aux 
préjugez, & qui préfèrent leurraifbn 
a leurs fens , qu'il ne paroSc pas vrai 
fcmblable qu'elles ayent pu perfuvader 
des gens raifonnables. Cependant je 
les rapporte & j'y répons , pulfqu'il 
y a bien des Piiilofophcs qui s'enfer* 
vent. 

PREMIERE PREUVE, 

Daos fa Me- caufcs fécondes ne faifoient 

raph.Difp 18*. difenc Suarez , Fonfcca , & quel- 
Sca. i,Affcrt! ques autres, on ne pourroit pas di- ; 

ftingucr les chofes vivantes de celles 
In Mctaph. ne viVbnt poînr; car ni les unes ni 
Arift, qu. 7. autres n'auroient point de principe ' 
* intérieur de leurs avions. 

Je répons que les hommes auroientf 

toujours les mêmes preuves fcnfiblcs 
qui les ont convaincus de la dlftinéiiof' 
qu'ils mettent entre les chofes vivau 



. i^ -., uy Google 



DB LA Vérité' jjj 

tes & celles qui ne vivent point. Ils 
verroÎGtic toujours les animaux faire 
cercaines aûions , comme manger , 
croître , Q:ier , courir , (àuccr , &c. ils 
ne rcmarqucroicnt rien do fcmblable 
dans les pierres: Etc'cft cela l^^ul qui 
fait croire aux Philorophesordiiiaires, 
que les bêtes vivent , ôc que les pierres 
ne vivent pas. Car il ne faut pas s'ima- 
giner qu'ils fçachent par une vûëclai- 
ce & diftînâede Telprit , ce quec'eft 
que la vie d'un chien ; ce font leurs 
iens qui règlent leurs dédiions iur 
cette qucftion. 

. S'il écoit néceflaire, je prouverois 
îjCÎ que le principe delà vie d'un chien 
n'eft pas fort dînèrent de celui du mou« 
vemcnt d'une montre. Car la vîc des 
corps quels qu ils foient , ne peut con** 
Hilerque dans le mouvement de leurs 
parties; &c il n'eft pasdiâicile de ju- 
ger y que la même matière fubtile qui 
Élit dans un chien la fermentation du 
(àng 8c des efprits animaux , & qui c& 
le principe de fa vie , n'eft pas plus 
|(amiteque celle qui donne le mou ve** 
merxt au reflTort des montres, ou qû 
caufe la peiànte^Ur dans les poids d^. 



horloges , laquelle cft le prîiicrpe' cîe 
leur vie , ou pour parler comme les au?» 
cres 9 de leur mouvement. 

C'eft auxPéripatencicnfi àdomiér 
â ceux qu'ils- nomment CratiUeiis^ une 
idée ciairede et qm'iis appellent vie des 
hefles , ame corporelle^ cor^s', qui ap^' 
fer fait & tjm defire^ cjm voit , éjiti 
fent ^<jni vent^ & cnfuite on refondrai. 
elairemetit leurs diiiicultezy fi après ce^ 
la ils concinuenc de les faire. 

. AUTRE PREUVE.- 

t 

On ncpourroic pas rrcoïinoître les- 
différences ni les vertus des ciimcns 
il fe pourroit faire que le feu rafraî-- 
ahiroic comme fiit Teau: la nature de: 
chaque chofe ne feroic goinc fi^xe SC 
«iêtée.. 

Reponfè.' 
|e fépdtîs que fà nâitute dtfmeu^ 

faut telle qu elle eft,- c'eflî à dire qutf 
k-s loix^de la communication^ des- mou^ 
vcmens fubftrtanc toujours lesmcmes^/ 
il y a contïaxiiâ»idb que le f(^unebrtii<^* 
fas-y oiu; ûe iiegare gar- les parties de ccr-^ 
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tains corps Le (cm ne peut rafraîchir Voyez le Cb. 
comme de l'eau, s'il s'il ne devient x.au4. Livre 
eau: car le feu, n'étant que du bois, la Rccher- - 
dont les parties ont été agitées d'un ^^J^^^ de laYcrr 
mouvemcnt violent pat. une matière 
invifij>le qui les environne , ainii qu'il. 
e(t facile de le démontrer -, il cH im* 
pofltble que ces parties ne communi- 
quent de leur mouvement aux corps 
qu'ils rencontrent^ Or, comme ces 
loix font confiantes , la nature du feu, 
^iès vertus ôc fes qualitez ne changent 
pas. Mais cette nature & ces vertus ne 
font que des fuites de la volonté 
;énérale & efficace de Dieu , qui 
Tait tout en toutes chofes , ainil • 

Sue nous Tapprend l'Ecritiure. De 
)rte que l'étude de la luture elt 
fauflè &. vaine en toutes manières , 
lorfqu'on y cherche d'autres verita- - . 

bie$ cau&s quelés volontez du Tout- 
puiflant. 

J'avoue qu'il ne faut pas recourir à 
Dieu ou à la caufe univerfclle , lorf^ 
qu'on demande la raifon des effets par^ 
ticuliers. Car on fe rendroit ridicule, 
a Von difoit par exemple , que c'effc 
Dieu qui féche les chemins , ou qui 
TomclU. ff 



Digiiized by Google 



358 Recherche 
glace l'eau des rivières. Il faut dire 
que l'air fcchc la terre , pxrcc qu'il agi- 
te & qu'il enlève avec lui l'eau qui la 
trempe : & que l'air ou la matiéte (iib« 
tile glace la rivicrc en Hyver, parce 
qu'en ce tems elle ne commùmque 
point aflcz de mouvement aux parties 
dont Teau eft compofée. £n un mot il 
Étur donner , fi on le peut , la c^ufe na- 
turelle Se particulière des effets dont 
il eft queftion. Mais comme Taiflion de 
ces caufès ne con&ite que dans la force 
mouvante qui les agite > & que cette 
force mouvante n'eii: que la volonté de 
Dieu qui les créé y ou qui les conferve 
(occelllvcment en difierens endroits, 
pa ne, doit pas due qu'elles ayent eu 
elles-mêmes de force ou de puiflàncç 
pour produite quelques eftefô. £t lorf- 
qu'yen raifonnant on cft enfin venu à 
u«L effet général donton cherche la cau^ 
(c , c'eft encore fort mal philofbphcr , 
que d'en imaginer quelqu'autrc que la 
générale. Il ne faut point feindre une 
certaine nacuie , un premier mobile j 
Hue ame umverfelLe^ ou quelque &niN 
^>lable chimère, donton n'a point d'i-* 

dcccUire U diftinde: cefctoit raiiiùtr 
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ncrcn Philofophc Payen. Par exem- 
ple , quand jon demande d*où vient 
qu'il y a des corps en mouvement , ou 
d'oii vient quc.ralr agité communique 
C>n mouvement à Peau , ou plûrôt 
d'où vient que les corps fè poufknt les 
uns les autres : comme te mouvement 
& Cl communication c& un efFet genc-i 
tkl dont tous les autres dépeiKleiït y li 
tOu néceffaire, je ne dis pas pour ctrd 
Chrétien 9 mdis pour être Philofbphe ^ 
de recourir à Dieu qui eft la caufe unî- 
verfelle } car c'eft Ci volonté qui eft U 
force mouvante des corps. Se qui régie 
auffî la communication de leurs mou-^ 
vemens. S'Uavoit voulu ne rien pro^ 
duire de nouveau da^ns le monde ^ il 
n>n auroît point mis les parties en 
mouvement : Et s'il veut quelque jour 
rendre incorruptibles quelques-unsdes 
êtres qu il a formez, il ceflcrade voUr 
loir certaines communications dëk 
«louvemens à Pégard de ces êtres. 

TROISIEME PREUVE. Suarezaumê^ 

mciictt. 

Il (croit inutile de labouicr , d'arro- 
fer & de donner de certtaines àiÇvo&^ 

h 

• ^ m 
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tions pour préparer les corps'à cc'qu'oa 
fouhaitc qu'il leur arrive : car Dicun'a 
pas befoin de préparer les fujcts fur kf- 
^[Uelsiiagic. 

Reponfe. 

m 

J« répons que Dieu peut abfoiu^ 
mcoc faire tout ce qu'il lui plaîr , iàns 
ttQUvér de dîfpoficions dans les fùjécs 
£ur Icfqucls il agir. Mais il ne le peut 
&ke (ans miracle , ou par les voy es na- 
turelles, c'eft àdire feloii les loix géné« 
«aies de la communication des mottve* 
men» qu'il a établies, & fclon lefquel- 
ks il agit prefque toûjours. Dieu ne 
îrulcipliepas fes volontez fans raifon ; 
il ajjic toujours par les voycs les plus 
iîm^les : & c'cft pour cela qu'il fe fert 
de la rencontre des corps pour les mou- 
voir ; non que leur choc (bit abfblu- 
jjaent ncceflairc à leur mouvement , 
comme nos fens nous le difenc : mais 
parce que le choc étant l'occafion de la 
communicatlondes monvemenSyil ne 
faut que tres-peu de loix naturelles 
• pour produite tous les effets admira-* 
bles que nous voyons. Car on peur 
.iixcme3 par ce moyen rapporter toutes 
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les loix de la communication des mou- 
vcmcns à une. féale, qui eftiQsre les 
corps qui fe choquent étant regardez 
comme un feul corps dans le moment 

de leur attouchement ou de leur choc , Y-^J^Î 

^ ^ nier en • ac ta 

lorce mouvante le partagecncr eux a Recherche de 
leur réparation , félon la proportion u Vérité, 
de leur grandcur.Mais comme les corps 
qui.fë choquent font environ nez d'une 
infinité d'auttes qui agiifent fur eux 
iklon cette loi Se par fon efficace } cette 
loi , quoique confiante ôc. uniforme , 
produit une inBnité de commmiica* 
rions toutes diâPcrentes » parce qu'elle 
agît fur des corps infinis^ qui ont tous 
• rapport les uns aux autres. 

11 eft néceflàire d'arrofer une plante 
afin qu'elle croiffe : parce que félon les 
loix de la communication des mouve^ 
mens, il n'y a guéres que les parties de 
Teau 5 qui par leur mouvement & à 
caufe de leur iigure , puiflènt fegliifer 
6c monter entre les fibres des plantes ^ 
-& en fe figeant ou s'attachant diverfè* 
ment les unes avec les autres , prendre 
la figure néceïlaire pjour les iiourrir. 
La matière fubtile que le foleil répand 
iàa$ ceflè^ peut 91 agitant l'eau ïék^ 

^ Ffii) 
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^er dat;is les plantes : mais elle n'a pas 
allez de mouvement pour élever les 
parties groflieres de la terre. Ccpen- 
fiant la terre & mcmes Pair font né* 
ceflaires à l'accroiflemcnt des plantes : 
la terre pour conferver Teau à leur ra- 
cine, & Pair pour exciter dans la me- 
me eau une âsrmentation modérée. 
Mais Tadion du foleil , de Pair & de 
l'eau ne conûftant que dans le meuve-* 
ment de leurs parties ,il n'y a que Dieu 
xpi agiiTc à proprement parler» Car 
-comme je viens de dire , il n'y a que 
lui qui par/l'eiHcace de Tes volontez , 
Se par Tetendue infinie de (es connoif- 
fances , puifTe faire & régler les com- 
municétions infinin^nt infinies des 
: mouvcmens , lefquelles fe font à cha- 
•^He inftaut^ & feloh une proportion ia- 
tinimenr exadc ôc régulière. 

« • 

<^JATRIEME PREUVE. 

• On ne combat pas contreibt-miSmd; 
jtn ne fç réiiûe pas à foi-même. 
^orps ie rencontrent , (è choquent & 
«rédftcnt» Donc {>ieu n'agir point en 
eiû^ fi ce n'€ftpar.ibn cçocoors. Si 
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Dieu produiioic &c confervoit fcul le 
mouvemcac dans les corps , il les dé- 
tourneroit avant leur choc; car il fçaic 
4>icn qu'ils font impcnéct#ibles. Pourr 
quoi poi^ltt dfs corps pour les faire re- 
jaillir , les faire avanccnpouc les fairp 
-ncnler, produire & çonierverdesinou* 
vcmens inutile&? N'cft-ccpas unechp- 
fe extravagante quede dire , que. Dieu 
cpmbac concrc-lui-mcme , &c qu'il de- 
tru^it fes ouvrages, lorfqu'un taureau 
combar coutrc un lion , qu'un, loup 
dévore une brebi9 & qu'une bc^ebi 
mange l'herbe que Dieu fait croiftte. 
Doncil y a des caulc^ (êcoades* 

* ♦ 

m 

Donc les cauics fécondes Font tout,' 
.& Dieu uefiûc aueuuechofe.Car Diecr 
ne peut pas agir contre lui-même y Se 
concourir c'cft agir. Coucourtr à des 
aâions contraires ^ c'eil donner des 
concours coacraires> ôc faire par con^ 
fequcnt des dâ:ion8 contraires. Cou-* 
courir à l'aâiûu des csoafiuces qiy & to- 
fiftcnt, c*eft agit contre foi-mémc* 
CoacoijM:ir àdea.floottvemens iouoiles^ 

Ff iuj 



choquent & qu'ils cefTent par confe- 
quent.de fe mouvoir de la même façon. 
Dieu a prévu ceci j &cependanc il a 
voulu pofitlvcmeut la rencontre ou le 
choc des corps; non parce qu'il fc plaît 
à combattre contre lui-même , mais 
parce qu'il avoit deffein de fe fcrvir 
de ce choc des corps , comme d'une oc- 
cafîon pour établir la loi générale de 
la communication des mouvcmcns^ 
par laquelle il prêvoyoît qu'il fe de«* 
volt produire une infinité d'cfFets ad- 
mirables. Car je fuis perfuadé que ces 
deux loix naturelles qui font les plus 
fimples de toutes : içavotr que tout 
mouvement fe faffe ou tende à fe faire 
xn ligne droite} & que dans le choc les 
mouvemens fe communiquent félon la 
proportion de la grandeur des corps 
qui fe font choquez , fuffifcnt pour 
produire le monde tel que nons le 
.voyons ; je veux dire le ciel, les étoiles, 
les planètes, les comètes, la terre &c 
Teatt , Tair & le feu ; en un mot les 
élémens , & tous les corps qui ne font 
-pointt>rgani(êz qu vi vans: car les corps 
^rganilez dépendent de beaucoup d'au- 

«tre& lois naturelles qui {ont entière* 
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ment înconnucs.Peut-êrre mcmesqiic 
les corps vivans ne £b foimeac pas 
comme les autres parun certain Qom«- 
bre de loix naturelles. Car il y a bien 
de Tapparence qu^ils ont été Gxmcz 
dés la création du monde y ôc qu'ils 

« ne reçoivent - plus psr le tems que 
raccroiflcmcnt nçccfCiire pour fe rea^ 
dre vifibles à nos ycut* Néanmoins il 

• cft certain qu'il ne reçoivent cet acr- 
croidèment que par ks loix générales 
de la nature, félon lefquellcs tous les 
autres corps font formez ; ce qui faiff 
que leur accroiflèméttt n'eft pas coû^i- 
jours régulier. 

Je dis donc que Dieu par la première 
des loix naturelles , veut pofitivcmenr> 
de fait par conféquenc le chac à» 
corps ; & qu'il fe fert enfuitte de ce 
xhoc 9 comme d'une occafîon pour éiar- 
blir la féconde loi naturelle , qui ré- 
gie la cominanieation des mouvemens; 
& qu'ainfi lcchoca6kucl eft caufe na- 
, relk ou occafioQellc de la convnuni^ 
carion aûucUe des mouvcmens. 

Si ToA confidérc bien ceci , on re- 
connoîtra vifiblemcnt qu'il 4ic fe peuc 
tien de mieux* Mais £uppo£s que Dieu 
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ne Teût point ordonné ain (i , & quMl 
N décournâi: les corps qui lonc prêts à 
(c choquer , comme y avoir du vut- 
de pour les recevoir : Premiéremenc , 
les corps ne (êrment point fujets à cet* 
te vicliEcude continuelle qui faic la 
beauté de l'Univers : car la généracion 
de certains corps ne fe fait que par la 
corruption de quelques autres i c'eft la 
contrariété de leurs mouvemens qui 
produit leur variété» Secondement, 
Dieu n'agiroit point par les voycs les 
plus llmpies: car afin que les corps 
prêts à fe choquer » contlnuaflent leur 
mouvement fans fe choquer, il faudroit 
i|u'ils décrivilTent des lignes courbes 
d'une infinité de façons différentes ; &C 
par conféquent il faudroit admettre en 
Dieu des volontez différentes pour dé- 
terminer leurs mouvemens. Enfin, s'il 
n'y avoir point d'uniformité dans IV 
ûioti des corps naturels , ÔC iî leur 
mouvement M fe Êiifbit point en ligne 
droite , il n'y auroit point de principe 
-certain pour raifonner danç la Physi- 
que, ni pour fe conduire dans plufieurs 
-aâions de la vie. 

. . - Ce n'eflpoiptun defordre qup les 
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êtres. Elles valent mêmes beaucoup 
mieux que tout ce qu'elles produiient. 
£t fi Dieu a £iit ce monde viiible, quoi 
qu'indigne en lui même de radioa 
par laquelle il eft produit , c'eft qu'il a 
eu des vues qui ne font pas con- 
nues aux Philolbphes , & qu'il fçait 
s'honnorer lui-même en J e 3 u s- 
Chicist , d'un honneur que Les créa*- 
turcs ne font pas capables de lui ren- 
dre. 

Lorfqu'une maifon écrafe un hom- 
me de bien , il arrive un plus grand 
mal que lorfqu'une bête en dévore une 
autre , ou que Torfqu un corps eft 
obligé derejaillic parle chêc de celui 
qu'il rencontre; mais Dieu ne multi- 
plie pas Tes volontez pour remédier 
aux defordres vrais ou apparens qui 
font des fuites nécedaires des loîx na- 
turelles. Dieu ne doit pas corriger ni 
changer ces ioix, quoiqu'elles pro- 
duifcnt quelquefois des monftres.ll ne 
doit pas confondre Tordre & la (impli- 
cite de fcs vôycs. 11 doit négliger les 
jpctircs chofcs : Je veux dite qu'il ne 
-doit pas avoir des volontez particulié*- 
^rc^ puic produire des dîets qui ne les 
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vallenc pas , ou qui font indignes do 
raâîon de celui qui les produit. Dieu 
ne fait des miracles que lorfque Tor- 
dre qu'il fuit toûjouL s le demande i dc 
Tordre veut qu'il agidc par les voyes 
les plus fimplcs, & qu il n'y ait des 
exceptions dans (es volontez, que lorf* 
que cela eft abfolument nccelTaire à 
Us dëâeinsy ou dans certaines occa^^ 
fions qui nous font entièrement incon- 
nues. Quoique nous foy on s tous unis 
à Tordre ou à la (àgefiè de Dieu , nous 
n'enconnoiHbnspas toutes les régies. 
Nous voyons en elle ce qùc nous de« 
vons faire : mais nous ne comprenons 
as en elte tour ce que Dieu doit vou* 
oit) & nqus ne.devons pas faire trop 
d'effort pour le comprendre. 

On a un grand exemple de ce que 
|e viens de dire, dans la damnation d'un 
nombre infini de perfonncs que Disu 
a laiilc périr dans les iiécles de Terreur. 
Dieu eft infiniment bon^ il aime tous 
fcs ouvrages j il veut que tous les hom- 
mes ibient (àuvez , & qu'ils viennent 
à la connoidànce de la vérité , carii 
les a faits pour jouïr de lui : & cepen^ 
daat Ic^ plus grand nombre fcdamoei 



r. 
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le plus grand aombic vie Scmeucc 
dans l'aveuglement , Se y demeurera 
durant toute rcccinifc,N'cft-cc point 
à caufeque Dieu agit par les voyes les 
plus fimplcs 6c qu'il fuit l'ordre î 
Oq a fatc vok que félon Tordre, Dieu 
ne devoir pas prévenir par des piaifirs* 
kidélibére^ la volonté du premier Voyez Té- 
homme y dont la chûcc a caulé le de- ^•^^.''''^""^JJ,, 
fordre de la nature. 11 étoit à propos . p^'^tdc 
que tous les hommes vinfTcnt d'un Méthode, 
feul , non lèulenaient parce q«e cette voyez le x. 
voye eft fimple, mais encore pour des ccUirciflemec 
raifons trop Théolo^iques & trop ab- ^' ^^^f" 
ftraites pour être déduites ici* Enfin 
on doit croire que cela eft conforme à, 
l'ordre que Dieu fuit, & à la fage.Te 
qu'il confulte toujours dans Tintca- 
tion & rexécurîon de (es deilcins. Lr 
péché du premier homme a produii 
une infinité de mau x » il eil: vrai. Mais 
certainement Tordre demandoit que 
Dieu le pern^t, J&c qu il mît rhomme 
en crat de pouvoir pcchcr. 

Dieu voulant réparer Ton ouvrage ^ 
Bedonne que ratement de ces grâces» 
v âorieufea quL Itirmontenc la malice 
plus gtaads pécboms^ . U donne 
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fouvenc. des grâces inutiles à la con« 
verfion de ceux qui les reçoivent j quoi 
qu'il en prevoycrinutilicé àlcur égard 
il'en répaiidquelquefoisen grand nom-^ 
bre, qui neproduifcnt néanmoins que 
très peu d'etfecs. Pourquoi cous ces dé^ 
roursjouccs voyes indirectes? Il n'a 
qu'à vouloir policivemeat la conver* 
fion du pécheur pour la produire d'une 
manière efficace & invincible l N'eft- 
il pas viiible , quec'efl: qu'il agit par les 
voyes les plus ûmples , & que Tordre 
le veut, quoique nous ne le voyons pas 
toujours : Car Dieu ne peut agir qu'a- 
vec ordre & qu'avec fage (Te, quoique 
fon ordre 5c fa fagefle foient louvent 
desabyfmes impénétrables à refpric 
humain. 11 y a de certaines loix tres- 
iimples dans l'ordre de la grâce j feloa 
Icfquelles Dieu agit ordinairement ; 
car cet ordre à fqs règles auûi bien que 
celui de la nature , quoique nous ne 
tes connoillions pas, comme i^ous 
voyons celles des communications des 
mouvemens. Suivons feulement les 
coûfeils, quenoosadonnez dans l'E- 
vangile , celui qui connoiilbit paffai-^ 
temcAt lès loix de la Gf ace., 
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Je dis ceci pour facisfaircaux injullcs 
pl aintesdes pécheurs qui méprîfeat les 
confcils de Jésus Christ , Se qui Ce 

I^reonent à Dieu de leur malice & de 
cursdefordres. Ils veulent que Dieu 
•faffe des miracles eu leur faveur , &C 
qu'il ne fuive point les \<nx ordinaires 
de la grâce. Us vivent dans les plaiiùs : 
ils recherchent les honneurs r ils rou- 
vrent à tous momens les playes ,qqe 

• les objets fenfibles ont faites dans letu: 
cerveau, ils en reçoivent fouvcnt de 
nouvelles ^ & ils veulent que Dieiiles 

• guéiilTc par miracle : Semblables à des 
. bleûèz qui dans Texcez de leur dou- 
leur, déchirent leur appareil, renou- 
. veilent Ica^s playes , &c puis dans la 

veuë d'une mort prochaine , fe plai*- 
gnent de la cruauté de ceux qui les 
.panfent. Ils veulent que Dieu les Tau- 
,ve» parce que, difent.ils. Dieu ed 
hoa, fage, putflanc i il ne tient qu'à 
lui de nous rendre heureux ; il ne doit 
pas nous avoir Êilts pour nous perdre. 
Qu^ils fçachenr que Dieu veut Icsfau- 
ver, ôc qu'il a fait pour cela tout ce qui 
fe devoir félon l'ordre & la fagefïè qu'il 

'Con£uitiet. Nousnq 4e^as pas croiçc 
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qu!il nous abandonne , piii{qa*il nous 

a donné (on propre Fils pour être nôtre 
médiateur & nôtre viâime* Oui» Dieu 
veut nous fauver, & nous fauvcr tous : 
Mais par des voyes que nous devons 
étudier avec foin, & fuivre avec exa- 
ûitude. Dieu ne doit pas confulter nos 
paffions dans Texécution de ces def- 
leins. Il ne doit confulter que ik fagef* 
fç^ il ne doit fuivre que Tordre •* £c 
l'ordre veut que nous imitions Jbsus- 
.Christ,& que nous fiiivions fes cou- 
feils pour nous fanti£er &c pour nous 
* iauvâ:. Que fi Dieu n'a pas prédeiU- 
né tous les nommes a ê(re conformes à 
l'image de ion Fils, qui eft le modèle 
^ & lexemplairc des élus j c'cft qu'en 
cela Dieu agit par les voyes les plus 
/impies par rapport à fesdciïeins , qui 
tendent tous à la gloire; c'eftque Dieu 
eft une caufe univcrfcllç , & qu'il ne 
doit pas agir comme les caufes pai:tictt- 
Itéres , qui ont des volontés particu- 
liçres pour tout ce qu'elles font : c'oft 
que ÙL fagefTe , qui n'eft en çela qi)'a- 
hyfmes pour nous^ le veutaîpii. Enfin 
c'tft que cet^ conduite eft plus digne 
deDieu^qu'uae autie qui Iccokpâus 
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j^vorable M« (ép{9uv». Car les ré^ 
provvez (ont condamnez par un ordre 
dufli digne de de nos adoraÛQns y quç 
celui par lequel Us (pat iàncifiez 
& fauvez ; &c il n'y a que Tignorancc 
de l'ordre & l'atnour propre » qai izù 
fcnt coiidamncr une conduitfc que lc$ 
Anges & le9 Saints admii^ont écq:^ 
nellement, Mais revenons aux preuves 

delefficaccdes (:aii^«»i«c9iides. 

• < 

CINQUIEME PREUVE. 
Si les oirps a'^voicut; point une cer- 

raine nature m.for^e pour agir , & il 
UimèûCok zom^ cbofes, il n'^ auroiç: 
rien que de furnarurel dans le& tStts^ 
mêmes 1^ plu$ ordînai|9&. La diftin- 
(kiondt natHrel Se de fiêmatunl y quf 
Cl bien reçue dans ^ monde, & qui 
eftécabUe parle confênteinent univern 
Tel des S ça vans » leroi( chimoiique £c 
txsravagaocc» 

Je japons que cette diftinûion e(t 
extravagance dans k bouche d' Arifto^ 

Ggij 
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te 9 car la funare que ce Phiiolbphe a 

établie eft une pure chimère. Je dis que 
ceccediftinâionn'eft point claire dans 
la bouche du commun des hommes, 
qui jugent des chofes par llmpreflion 
qu'elles font fur leurs fens : iTar ils ne 
^çavent point précifémcnt ce qu'ils 
veulent 4ire y lorfqu'ils alTurent que le 
feu brûle par fa nature. Je dis que cette 
difttnâîon (è peut CouSsk dans la bou** 
che des Théologiens , s'ils entendent 
que les effets naturels (ont ceux,, qui. 
font des fuitces des loix générales, que 
Dieu a établies pour la produâ;iôn; & 
pour la confervation de toutes chofes , 
& que les effets furMtHrds font ceux 
qui ne dépendent point de ces loix. 
Cette diftinâion eft véritable en ce , 
fens. Mais la Philofophie d'Ariftote 
jointe à l'impreilion des fens , la rend » 
ce mefemble, dangereuiê, parce que 
cette diftinûion peu( détourner de 
Dieu ceux qui ont trefp d« refpeâ pool? ' 
les opinions de ce miferable Philofo- 
phe» ou qui confiiltent leurs fens au 
lieu de rentrer en eux-mêmes pour y 
confulter la vérité* Ainfi on ne deVroic 
point fcfervir decectediftinâion {kas 
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^expliquée. S. Auguftin s'étant fccvl àcs m- 
du terme de fortune s'en cft retraité ^ tt^^. 
quoi qu uy eut peu de gens qui s y * * • 
puflcnr tromper. S. Paul parlant dfes 
viandes immolées , avertit que les ido- 
les ne font rîen. Si la M^urf dtia Phi-- 
lolbphie payenne cfl: une chimère ^ {x 
cècce nature n'eft rten , il faut èn avet<- 
lit, car il y a bien des gens qui s'y trom* 

f»ent. Il y en a plus qu'on nepenfe qui 
ui attribuent inconlidcrémcnt les ou- 
vxages de Dieu , qui s'occupent de cet^ 
te idole 5 ou de ce cette fidlon de l'ef- 
prit humain , & qui lui rendent des 
honneurs qui ne font dûs qu'à la di- 
vinité. Us veulent bien que Dieu foie 
^Attteùr dés miracles & de certains ef- 
fets extraordinaires qui font en un fens 
peu dignes de ùl grandeur & de fa iagef' 
ic ^ A ils rapportent à la puiffance de 
leur nuitêre îmaginsûre ^ ces effets con-^ 
ftans &c réglez quelesSages^ feuls fça- 
vent admirer. Ils prétendent mêmes 
que cette difpofuion Ci merveillcufe, 
qu'ont tous les corps vivans pour & 
conferver, & pour engendrer leur/em- 
blable , eft une production de leur na^ 
turc : car fdjQn ces Philofophes c'eft 

Gg uj 
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le Soleil & r homme qui cngcodfcal 
les hommes. 

On peutjcncorc diûingucx Tordra 
Tur naturel du naturel en plufieurs ma* 
niércs. Car on peut dite que le furua^ 
turcl a rapport aux biens futurs 5 qu'il 
eft ctablienvûëdes mérites de Jesust 
Christ ; qu il efk le. premier & k 
•principal dans les delTeins de Dieu , 
Se d'autres cbofps fuffifatttes pow 
confervcr une diékinâiion dont l'on 
appréhcndç iàns <ii|ct la detout. 
ilîôn. 

SIXIESME PREUVE. 

La principale preuve, quefcs Fhilow 
fophes ^apportent pour rcfficace dc$ 
caufcs fe<ondes, fc dre de la voloncé 
de i'hommc & de fa liberté. L'hihimc 
veut : il Ce détermine par lui-même ; 
éc vouloir, & fe déterminer c'eft agir. 
Il eft certain que c*eft Thonune qui 
commet le pcché : Dieu n'en eft point 
r Auteur , non plus que de la conc^* 
pifcencc & de Terrent. DoncThommc 
agit. 
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Reponfi. 

3*ai axpliquè ruffifamixient ctt 
pluficiïTS endroits de la Rcchirche de la 
f^erhé^ ct quec^eft que la volonté & 
la liberté de l'homme » & principale- 
ment dans le premier chapitre du pre* 
mier livre , 6c dans le prçmiçr Eclair- 

' dffemflittfurceméme'^çbapifre: il eft 
inutile que je le répète. J'avoue que 
rhomme veat j & qu'il fç détermine 
lu i-mêmc : parce que Dieu le fait vou- 
loir, qu'il le porte ince(r^mmeatveis 
le bien^ qu il lui donne toutes les idées 
& tous les fentimens par lefquds on fe 
cicMrmine- J'avoue auflî que Khpmme 
commet feiU le pei:hé. Mais je aiç qu'il 
|al{e ea cela quelque cbpfe; car le pé- 
ché > l'prreur^ mêmes la concupif- 
cence » ne ibnc rien» Je me fuis aiTez ei:- 
pliqué fur cela dan$ le p(&mier £cUir<* 

.cîâèn^ew» 

L'iiommc veut , mais fes vplontcz 
£>atimpuiâàfiresen ell^ihmçines^elUs 
neproduifem rica , elles n'empêchent 
point que Dieu ne faiTe (Q4t: i CAt c eft 
Dieu mêmes qui fait en noi}$ qqs vq- 
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. lontez , par l'imprcfCon qtfil non» 

donne vers le bien. L'homme n'a de lui- , 
Kemo habet même que l'erreai &c le péché qui ne 
djruonifimen* Cont lien. 

dacmm <<t ^ y ^ bien de la différence «irtrc nos 
Conc.Arau % ^^P^^^^ &les corps qui nous environ- 
can. zz. * • Nôtre efprit veut, il jagit i il £c 

déccrmine en quelque fcns je l'accor- 
de. Nous en tommes convaincus pat 
le fentiment înrérîeur que nous avons 
de nous mêmes. Si nous n'avions point 
de liberté , il n'y auroit ni peines ni 
lécompenfes futures j car fans liberté 
il n'y a ni bonnes ni mauva^esraAions: 
De forte que la Religion feroit une il- 
lufion & un phamôme. Mais, qiie les 
corps aycnt de la force pour agir , c'eft 
ce qu'on ne voit pas clairemeat } c'eft 
ce qui paroît incomprehenfiblc ; ôc 
c cft aum ce qu'on nie lorfqu'oix nie 
Tcfficace des caufes fécondes. 
' L'efprit niêmes n'agit pas -autant 
qu'on fc l'imagine. Jelçaiqueje veux 
• & que je veux librement i je n'ai au- 
cune rai(bn d'en douter , qui foit (rfas 
forte que le fentiment intérieui: que 
j'ai de motnocme. Je ne k me passaiii£i. 
Mais je nie que ma volonté ibit la eau- ' 



f : 



Digitized by Coo 



* 



t> I LA Vf H I T l\ ^tft 

^ -véritable du mouvemenc de mon bras, Selon le 

des idées de mon cfpnc, & des autres ^^"^ expliqué 
choies qui accompagaent mes volon- fif^^icquef 
tczjcarjcnc vois aucun rapport entre Fais cet Eclair- 
dc^ chofcs û différentes. Je vois me mes ciâemcDt, 
l»:e$-»cla}remeiit » qu'il ne peut y avoir 
de rapport entre la volomé que j*ai de 
remuer le bras, & entre ragitation de 
quelques petits corps , dont je ne fçai 
ni le mouvement ni la figure^ lelquels 
vont choifir certains canaux des nerfs 
wcrc un million d'autres que je né con*, 
noîs pas , afin de cau{er en moi le mou- 
vement que je iouhaite, par Hne infinité 
de mouvemens que je ne fouhaîtc 
point. Je nie que ma volonté produKè 
en moi mes idées : carje ne voi pas mê- 
mes comment elle pourroit le$ produis 
re , puifque ma v<^onté ne pouvant 
agir ou vouloir fans connoilTance , clic 
iuppoiê mes idées Se ne les j&it pas. Je 
ne £çai n>ême prccifement ce quec'dft 
qu'idée. Je ne fçaiû on les prodoic 
de rien. Se Ci elles rentrent dans le 
néant dés qu'on cefTe de les voir. Je 
parle felon k featiment de quelques 
peribnnes. 

Tame IIU Hfe 

1» 
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R£€HiBR€He 

Je produis , dira-t-on , mes idées par* 
|a facukc que Dieu m'a donnée. 4c pen^ 
icr. Je remue mon bras à caufc de l'u- 
nion que picii amilp cattc mua cfpdc 
j&mon corps. Faculté ^ union y ce font 
i:€ipie$ Logique; ce font des mot? 
vagues & indéterminé^. 11 y n'a point 
id'pti:c ^en patjti^ulici: ^ ni de pianiére d'cr 
tre qui (oit une faculté ou une union ; 
pn 4oit expliquer ces terme?. SiToij 
(dit que runion de r|ion efprit avec moi> 
fprps confiAp en ce que Dieu veut^ 
qué lorfque je voudrai que mon bras 
foi piu, les cfprits animajix fc répaur 
4en£ dâuis les mufçles dont il eft oom^ 
pofc , pour le remuer en la manière que 
le k fouhaicçi j'entcns (clairement cet(a 
explication , & je la reçois. Mais c'ef^ 
4irf juftemenç ce que |e (bût^ens \ cac 
ma volonté déterminant celle de Dicu^ 
Jlcft évi^^npque xpon bras.ftra mû^ 
non par ma vcSpntc qui eft impuiflantc 
^eUcrmêmC) mais par cellç de Diei^ 
qui ne peut jamais pc^u^uer d'avQiç foa 

M ais > fi l'on 4it que Tanion de moi|i 

pfpiit avec mon corps coaûfltc, en cç 
j^||c pieu pTi> 4of>nç la fçrçç dç rç^nuf f 
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iAïon bras^ comme il a donné auffi à l'enttnstoô- 
âtnon corps la Torcc de rac faire Tencir jour^> une force 
du plaifir &^dcla douleur, afin de "^^'^^^ ^ 
411 appliquer a ce corps & de m mcc* * 
xcfler dans confervaf ion ; certaine- 
ment on fupporece qui eft en queflioa 
^Ton fait un cercle. On n'a point dl« 
/déc claire de cette force quel'amc a foc 
le corps y ni de celle que le corps a fuc 
î'amc: on ne fçaît pas trop bien ccqu'oa 
t4it lorrqu'onVafliire poâtivement. Oft 
xOl entré dans ce £entiment pâx préjugé: 
40n Va cru atnû étant tnfant , & dés 
^\xon aéré capable de fentir : maisl cf- 
prit, la xaifpii, la réflexion n'y ont 
çoint départ. Celaparoît affez par les 
ichofcs que j'ai dit» daas la lUcbml» 

4le la V mté. 

Mais^ dira-^t-^on^ je connoîs par le 

fcntimenr intérieur de mon a,(6tionquc 
j!ai véritablement cetre force : ainâ je 
jic me trompe point de le croire. Je re- 
lions y quelorfqu'oa cemue fon brag.» 
.oiî a fcntimcnt intérieur de la volonté 
aâiueilc par laqudlle on le xenme 1 ôc 
Ion ne fc trompe point de croire qu'on 
a cette volonté. On a 4e plus Knci» 
pu:at Intérieur cciuin eâbrjc.q^i 
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^<?4 fit€ H £ R e n c 
' ' accompagne cette volonté , &roti dolf 
11 me paroît ^^^^^^ ^^^^^ qn'on fait cet effort. Enfiqi 
évident qujcj^ '^^"^ * qu'on ait ki^cimcnt ivite-r 
rcfprit ne con- rieur que le bras eft remué dans le mo-p 
v,ok pas me- nient de cet effort ; & cela fuppofé je 
nies par fcnti- eonfcns auffi qup l'on dife, que lemour 

vemenc du bras le tait dans rinftani: 
ou par coiv- , • 

feiçiicclcmou. qupn lent cet eftort, ouqucron aune 

ycaicnçdubias volonté pratique de leremuèï. Mais je 
^u'ii anime. Il nie que cet effort qui n eft qu'une mo- 
nc connpît par dificatîon ou un fcritiment de l'ame qui 
cDnfcicncc qu^ nous eft donné pour nous faire çompreur 
r^r p^ime n'^ arcnotte toibleflc . & nous donner un 

car i anip n a ^ ? 

confciençe que Icnument obicur & confus de notre 
àé fcs feules force , (bit capable de donner du mouT 
p^nfées. C'cft vemeritaux efprits, nîdelc déterminer* 
ientimcnt qu'il y ait rapport entre nos pcn-? 
pi confciençe lees ÔC les mouvçmens de la matière, 
e ue I on con,- J« nic quc liimc ait la moindre oon- 
jiûît le fcnti- noilpncc des efprits animaux, dont elle 
incnt qtt'on a ^ fert pour rem^er le corps qu'elle anîr 
c^^^^^^^^^ me. Enfin quandmcmcram'e connoî-^ 
de Ion bras ; ^^^j^ éxaéfcement les^ efprits animaux 
point pat con- & quand elle Icrpit capable de les mou-^ 
fcience que v<Hr » OU de détetmmo: leur mouve. 
l'on eft averti nient} je nie qu'avec tout cela elle pûe 
mouvement choijiirles tuyaux des uerfs, dont elle 
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Iprcncttilés cfprits, & rctniier, aînû; qu'dn y foufrc, 
le corps avec la promptitude, la juftef- J^J^^Pjj^ 
û Se la force que l*on remarque dai>s ^ron^^vo c 
ceux-memcs, qui coniioilTcat le inoins^fuf jcs objecsv 
la ftittâare de kiir corps. Ou fi l'on 

n*eu veut pas^ 

convenir, je dis que le fcntiment intérieur n'eft point in- 
faillible , car l'erreur fe trouve piefque toujours dans ces 
fcucimen^ , lorfqu'iis font compofez. Je Tai fufEfaramcntf 
ftomé dans le premier Livre dé la* Rechtiiche àù la 
licé. 

Car , fuppofe mêmés que ncis vdloii^ 
tcz foient véritablement la forçe mou- 
vante des corps ^ cpjoîque cela paroifl& 
xncompiehenlibley commcar peut - oa 
concevoir que l'ame rehiue fbn corps)' 
JLebras , par exemple, ne {e remuë> 
que parce que les efpriQS enflent ou 
racourciflcnt quelques uns des mufclcs. 
quilescompofenc. Or aânque le mou* 
'(^emencq.uc l'ame imprime aux efprits ^ 
qui font dans le cerveau, fe pû^t contmilr 
niquer à ceux qui font dans les nerfs, &c 
ceux-ci aux autres qui font dans Içs^ 
mufcles du bras ,H faudroit qjie les vo* 
lontez de Tame fe multipliaflènt , <ÎU 
cliangeailènt à proportion des rencén- 
^rj^ OU des d^s prcfqfie infinis, qpi 
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36^ KEGHERGirt 

K ferofent dans les corps qui compté 
fenc les efprlts.Mais cela nele peuccoo» 
cevoi'r , (i l'on n'admet dans Tame un^ 
nombre infini de volontez au moindre- 
mouvement du corps ^ pmfqu'il eft né- 
cefîàire , pour le remuer , qull fe faflc 
un nombre infini de communications» 
de mouvcmens. Gar enfin Tame étant 
une cau£e particulière 9 & qui ne peut 
fçavoir cxaûcment la grolTcur ni l'a- 
gitation d'un nombre infini de pcrics^ 
corps qui fe choquent , lorfquc les cf- 
prits ic répandent dans> les mu£cles 
elle ne pourroît ni établir uneloigéné^ 
raie de la communication des mouvez 
mens de ces efprits , ni la fume exa-* 
élément fi clic lavoir établie. Ainfi i£ 
eft évident que l'ame ne pourroit re-^ 
-muer fon bras , quand mêmes elle au- 
foit le pouvoir de déterminer le mou^ 
vementdes cfprirs animaux. Ces clioa. 
ifes font trop claii^ pour s^y arrêter da^ 
irantagc* 

' Il en cflde même de la faculté que 
"nous avons de pcnfêr. Nous comioif- 
^ans par fèntimenc intérieur ».que nous» 
voulons pcnfer à quelque chofe , que 
nous, faiions çâbrt pour cela ^ ôc q^^uc 
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Ï)B LA VilTÈ , ^éf 

daiis le moment de nôtre de(îr 6i de nâ^ 
trc eftbrt i*idce de cette chôfc fe pré-» 
fente à nette efptit. Maî^ nous ne çon-» 
noiiïôns point piar fentimcnc incétieur,^ 
que nôtf e VolonÉc an notre effort pro-^ 
diiife nôcre idée. Nous ne voyons 
point par la taifi^n que cela fe puiilô 
faire. C*cft par préjugé que nous cro- 
yons que nos dciirs ioni caufes de nos 
idées : c'eft que nous éprouvons cent 
fois le pur quelles les fui vent ou quel-^ 
les' les accompagnent. Com?me Dieu Si 
fes opérations n'ont rien de fenfible ^ 
& que nous ne (bntons point d*aatte* 
choie qui précède la préfence des idées 
qift nos deAp} nous ne penibns point* 
qu'il puifle y ^voir d'autre caufe de* 
ces idées quenoS'defifs^ Maispreiions^^ 
y garde. Nous ne voyons point en nious» 
de force pour les produire : U raifooi ni 
le fentimeiit intérieur que nous avons 
de nous-mmnes y pc nous difent ûmt 
fur cela. 

Je ne croi pas devoir rapporter tou^ 
tes les autres preuves , dont Ce fervent* 
les défenfeurs de T'eflicate dcsLCaufes 
fécondes : parceque ces preuvesme pa-r 
«oiflèat û.fi>ibks ^ qu'on pourroit s^U 



magincr que j'aurois en cela defTcîn é[& 
les rendre ridicules , & je rcndrois 
moî-mcrae ridicule fi j'y rcpondois fc- 
rieuicment. Un Auceur , par exemple^ 
dît fore (erieufcment en faveur de foi!! 
opinion : Les êtres crèel^font de veri^ 
tables CMH/es matérielles , formelles ^fina^ 
les^ poHrfHoi ne feront- ils pas aufficau* 
fes efficientes ou efficaces l II me femblc 
que je ne contenccroîs pas fort le mon- 
de y G pour facisfaire à la demande de 
cet Auteur, je m'arietois à éclaircis 
un équivoque fi gtoilier, 6c à faire voiic 
îa d'fférencequ'll y a encre la caufec& 
ficace, & celle quila plu auxPhilofa- 

{)hes d'âppcUer matéri^e. Ain{i« jèr 
aiflc de femblables preuves pour venir 
à celles que l'on cice de la Sainte £cr& 
lure^ 

SEPTIEME PREUVE.. 

Ceux qui fou tiennent Tefficace de$ 
caufes fécondes y apportent d'ordinaire 
îcs partages (uivans pour appuyer Içur 
icntimenc : Germinet terra herham vi-» 

rentem : Producant acjua reptile anirnét 

VMcntii & VêUtile 'JProdMot terraani: 
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tu lA VERITE*. 

mam njîventern. Donc la tcrcc & l'eau 
ont reçu par la parole de Dicn lapai/- ^' 
fdtJce de produire des plantes & desani- 
maux* Dieu commande enfmcte aux 
olfeaux &c aux poldbns de multiplier 
Crefehs & multifUeaminî y & replète Li>-9Mip>Hir. 
nqHiis maris y avcfqiie multlpUcentHr/k' 
fer ter^am. Donc il kur a dbnné la 
uiffàncc dengendrer leur fcmbla^ 
le. 

Jesus-Chrisx dans le quatrième 
Chapitre de faint Marc, dit, que la n^v^f/zjî^^^^^^^^ 
(èmcnce qui tombe en bonne terre rend 
îufqu aiicenciiplcy oc que la terre pro* fpUamjd^inae 
dnit d'elle-même premièrement V herbe y ^cnum frt*^ 
erjfmtte l'epy , puis le bled d'ans tépj. mcntumiuffi' 
Enfin il cft auffi écrit dans le Uvre de ^ ^ _ 
h S igeUe, que le feu avoir comme ou- ^y^^^is oblttus* 
tr'iç en faveur da peuple de Dieu la cft,. ch. 
fi re qu'il a de brûler. Il clldonc cer- 
.tain par Tancien ôc le nouveau Tefta^ 
mcnt,^ que les caufcs iecondes oUilç, 
pour agir. 

Reponfe^ 

Je répons que dans rEci iture Sain^ 
^ il y a^aufïî plufieurs paflâgçs^qui açrf 
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^yCf Recherché 
cribuent à Dieu la prétendue câicace 
des caufes &condc$. Ën voici quelques^ 
unsv 

£go /km V^omim^ fkeiem omkia^ 
txtcndens cœlos SQLus, f}aèiliem tirram, 
& hUtLUg mecHm. Ifayech. 44 2 4* 
Mams tudt fecerunt me & f faim ave- 
tHntme t otxxu in cirtuim. hb ch. 10^ 
8. Nefcio ^(jHHUter in utero meo appa- 
tuiftis..** Singutorum mem$ra 'Stovf 
ico IPSA cou^iGi j /èdem7n 7ni4n^ 
S Creator ^ni hominls format)it nativi^* 
tate??j , 8cc. A'tach. L i,ch, y. zi. & 
%i*Cum ipfe Dcus det omwbMvitém^ 
hj/p-rationem y & ùmnia, jIEI. jip. 17, 
i5 Prodncens fœp2Hm jnrnentis & her- 
kêm ferOimti hominum ut edncoâ panem 
d^ terra PfaL 1 c }. & 1 48. Il y a une 

rnfinicé de (cmblables paflàgçs s maiis 

ceux-ci luffilcnr, 

Lorfqu'un Autour {cmblc fe contre--^ 

dire, &c <jue réquicé naturelle ou unC 
faîibn plus forte nous oblige à Tac-* 
corder avec lui-même j il me femble. 
qu'on a une régie infaillible pour dé^ 
couvrir {on vcrirablc fentîmcnr. Car iV 
B*y a qu'à obfervcr quand cet Auteuc 
j^arlc {clou fc^ lumicios ^ 6c quand ii* 
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LA Vérité^'. 57 f 
|Rltk (elon l'opinion conunune. LorC 
qu'un homme parle comme les autres,, 
cela ne fignifie pas toujours qu'il Coït 
de leur fentiment. Mais lorfqu'il die 
poficiveraenc le contraire de ce qu'on x 
coutume de dire> quoiqu'il ne le difc 
qu'une feule fois , on a rai(on de juger 
que c*eft fbn fcntimcntjpourveu qu on 
fçache qu'il parle férieukmenc^ 6^ apré&* 
y avoir bien pcnfc. 

Par exemple^ un Auteur parlant des 
propriétez des animaux, dira en cent? 
endroits que les bêtes fcntent, que le» 
chiens connoiflènt leur maître , qu'ils- 
raimen*6ilecraîgnent:& ncdira qu'en: 
deux ou trois endroits que les betes ne 
fentent point, que les chiens font in- 
capables de connoiiïance» qu'ils ne 
craignent & n'aiment rien. Comment 
accorderai, on cet Autctn: avec lui- 
même j car il paroît fe contredire ^ Ra- 
snaiïêra t-on tous les paflàges qui font 
pour &c contre, &c jugera-t'on de fon 
fentiment par le plus grand nombre? Si 
cela eft,je ne croi pas qu'il y ait d'home^ 
à qui , par exemple, on puiilè actêibuër 
le fentiment , que les animaux n^onf 
j^oinit d^ame; car les Carceikns même-' 



Àfent à tous momens qu'un chletiienf? 
quand dn le frappe , & il leur arrivo 
très- rarement dédire qu'il ne fait pas^ 
£c quoique jVrcaque moî-m£me une 
infinité dcpréjugez dans cet ouvrage ^ 
on en peut tirer pluûeurs pàfFagjcs , paf 
Icfqucls 5 Cl l'on ne reçok la règle que 
^'explique, on prouvera (]yue ^e les éta- 
blis tous, &mcaîesquejc tiens Topi- 
nion de Tefircace des caufos fécondes 
que je réfute maintenant- : ou peut- 
être qu'on en conclura que la Recherche 
de la f^'eritè , cft un Livre plein de con- 
tradidions- vilibies & gioliieres , ainii 
que font quelques perfonnes> m^i o'onQ 
peut-être pas allez d- équité & de péné- 
tration , pour S'écablir j uges des ouvra^ 

gcs d'autlUi. * * 

L'Ecriture Sainte, les Petes^les plus 

fcnsde bien parlent plus fouvent des 
îens (bnfibles, des i^Icheilcs & des lioOf» 
Fienrs félon lopinion commune, que 
ièlon les véritables idées qu'ils en ont. 
Jésus- Christ , faire dire par Abrrv- 
ham au mauvais R^che v Fili recepifii 
BON 4 in vita t a , vous avez reçu des 
t'^ens pendant vôtre vie ,c'eil à dire des 
«icheilcs& des hoaiieurs. Cequenou^ 
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m Vb rite** 37f 

Rappelions par préjugé du Jbien^ notre , ) 

bien , c'cft â dire notre ox Se nôtre ar^- 
:gctity cft appelle dans ^Ecriture cDt 
^ertt endtoics^nô trc foâtien ou nôtre /k^, 
fiance^ mcmcsnottc honnêteté ^ ou 
ce qui nous honore Paupertas & hone- 
fias k Deofum. Ces maaléres de parler «• 
de FEcriture- Sainte & des pcrfonncs 
les pia.$ yertueufes nous feront- elle$ 
^roïrc quHis Çccontrcdifent eux-mêmes, 
flu que les richefîes &: les honneurs font 
véritablement des bic;is à nptre égard, 
6c que nous devons les aimer & les rc*« / 
chercher ) Non fans doute ; parée que 
ces manières de parler s'^ccordant avec 
les préjugez , elles ne fignificnt rien} 5c 
que nous voyons d'ailleurs que Jisus- 
Christ, a compare les richeflès auj^ 
épines, qu'il a dit qu'il y faut renoncer 
qu'elles font trompeufcs, ôc que tout 
ce qui cft grand 6c éclatant dans le 
monde eil en abomination devant Dieu. 
Il m feue donc point ramaflcr les paffa- 
ces de l'Ecriture ou des Pères, pour ju- 
ger de leur fcntiment par le plus^rand 
nombre de cespaflages , fi Ton né' veut 
â tou« inomcns leur attribuer les pt^S 
Jugez Içs^lus dcisûIbfm^lf S^; • • • 

i 
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574 Recherch* 
Tidéab.c. V. Cela fuppofc nous voyons que l%2 
ifié >o. .cnture Sainte dit pcfitivaticnt, qut 
iC'cft Dieu qui éuc tout jufqu'à l'herbe 
des champs : quc.c'cft lui jÇ[ui parc les 
lys deces ccacmcns, que Jesus-Chr ist 
préfère àccuxqu'avoit Salomon dans 
toute fa gloire. 11 y a, non deux ou 
'* trois, mais uiic infinité de paflagcs , 

4qui auribuent à Dieu la prétendue 
effi cacc des ca.ufes fécondes, &c qui dé- 
Xruifent la nature xles Péripacériciens« 
D'aiLlc:Urs on eft porte par un préju- 
gé conunenaturel à ne point penfei i 
•Dieu, dans les effets ordinaires, &à 
attribuer de la force & de Teflicace aux 
caufès naturelles : il n'y a ordinairement 
que les miracles qui faflent pcnfer à 
^ JDieu: l^impreifion Icnfible engage dans 

Topinion 4cs caufcs fécondes. JLes Phi- 
iolbphes tiennent cette opinion , parce 
jjuc, difent-ils, le^ fens ^n a)nyain* 
iquent : c'cft là leur plus forte preuve î 
^ £nûn cette oj)inioa ,cft rcccuc die tous 
ceux qm ûmcot les ) ugemcns des fens. 
3Le langage s*cit forme fur ce préjugé ; 
£c l'on dit aujSî communément que le 
feu à la force de brûlej, que l'on appelle 

Tardent tonjbîen. Doiu: k» 
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^ige^ que Ton cire de rEcricurc ou dç« 
Ptxc$ pour TefEcace de$ caiifes fccondcs 
lîc prouvent pa^plus, que ceux qu'ua 
ambitieux ou qu'un avare choiûroic 
pour /uftifier fa conduire. M^is il n'ctn 
^(l pas de mj&me des palTages que 1 oa 
peut apporrcr pour prouver que Dlcgi 
fait tour. Car , ce femimcnc éta^c con«- 
mire au? préjugez , ces paffagcs doî- 
Vi^nc érre enccndus à la rigueur: par U 
fnême raifon qi^ on doit croire que le 
icritim^nt d'jua Cartéfiencft queies be- 
ces ne Tentent point , quoiqu'il ne l'aîç 
4it que dejix ou trpî$ fois ^ &c (ju'il dife 
au contraire à cous tpomens dans le di£^ 
^ouis familier <ju'cllcs fcntcnt , qu'eilcj . 
voy eut, qu'ici !es entendant:. 

Dans Iç preiniericbapkre de la Gcnc*-, 
fé, I>ieu çomniaiide à la terre de pr(^ 
.duirc les plautes Ôc les animaux : il or- 
donne aiifli a|ix eaux de produire le$ 

Î)oi{rons. Ec par confequcnt difenc 
es Péripaté]cickn.s ^ l'eau 8c ia terrçi 
ont reçu une -vm/ica^abl^ de produire, 
^ese£^ets* 

Je ne voi pas cjue cette ceaclution* 
jfoit cerraine : Et qua^d méni^s on fc^ 
ipif obligé d'cîp|>li^uei: ce çba^icye pj^ 



Ibil^nieine» & fans avoir recours à d'ao^ 
très partages de rEcritiire, il n'y au- 
roi t point de néceffîré de recevoir cette 
conféquencc. Cette manière d'cxplî- 
i^ucr la création cft accommodée à nô- 
tre manière de concevoir les chofes^ 
Ainfi il n'eft point rvéceUairc de la pren- 
. dre à la lettre : On ne s*«i doit point 
fcrvir pour appuyer les préjugez . Com- 
me les animapx Se les plantes font fur 
la terre} que les oifeaux vivent dans Tair 
& les poiflbns dans Teau , Dieu , pour 
BOUS faire comprendre (jue c'eftparfon 
ordre qu'ils {ont dans ces Ue»x » les y a 

f)roduits. C'eft delà terre qu'il a formé 
es animaux , & les plantes : non que la 
terre foit capable de rien engendrer , ÔC 
que Dieu lui ait donné pour cela une 
force ou line vertu qui fubfifte encore 
préCentementj car on demeure aflcz 
d'accord que la terre n'engendre pomt 
les chevaux ni les boeufs i mais parce 
quccVft de la terre que les corps de ces 
animaux ont été formez ; comme il eft 
dit dans le chapitre (iiîvant : Fermatis 
igit^r Dominm Dens de huma cnnSlis 
^tnmamibusterrd & univerfis voUtili^ 
cvH. Les ax^Imaux ont écé ioiin(t% 

- — \ ' 
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3c la terre , for?natis de humo , 8c noâ ^ 
pas produits par la terre. Auffi après 
que Moïfcarapporté comment les ani- 
ttiaux & les poiftbns ojit été produits»* 
en vertu du commandement que Dieu 
avoir fait à la terre & à Teau de les pro* 
dtilrc, il ajoute que cejï Dieu mime qui 
[es a faits > aûn on n'aitribuc pas à la*- 
terre & à Tcaulcur production. Créa-- 
Vit qHc Di^xx^cetegraad^a } & omnew^ 
animam vivenfeméttijHe notabilemcjuam^ 
I^robuxbranx d^HA in fpecief/Uoâ^,' 
efr omne volatile fècHndkm ^entti fnnm* 
Ët plus bas>apr es avoir parlé de lafor-^ 
xhatîondes animaux>tl a)oûter£;> feci'P 
Djëus beftias tçrra juxîa fpecies fnas &' 
j44fnenta & mne reptile terr^ it^ ^netf 

Onpeutreivrarqtfêf en paiiant qu*o* 
il y a dans nôtre Yulgate , p pducnnt' 
SffHa reptile anlmd 'ûiventis & vûtatOe-^ 
fnper terram^.il y a dans THebrcu volati- 
le voLiThr. Car^ cômtfne if paroîC' 
clairement par lepalùge que je viens» 
apporter dii chapitre fuivant y. ce*' 
jîiot oublie fait vôir que les oifeaux' 
fCotkt i^lnt été pioduits de rèa«y ^ 
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que le dcfleih dcMoiTe n'cftpoîhrîcS, 
de prouver, quelcs caiix cuflerit reçu- 
une véritable fuipince dcprodqire des; 
poîflbns & des oifcaux , mais feulement 
de marquer le lieu deftiné à chaque çho- 
fc par Tordre de Dieu^ Ibit pour y vivre,, 
foit pour y être produit: & va' mile vo^ 
XiTET fuper terrain. Gar d'ordinaire,, 
lorfqu-on dit que la terre produit les ar«- 
brcs &Ics plantes > on prétend feule- 
ment faire connoîtrc qu'elle fournir 
lîcau & les fels : qui font néceflaîre^^ 
pour faire germer les graines & les faire: 
croître. Je ne m'arrête pas à expliquera - 
les autres paflages de l'Ecriture , qui» 
pris à la lettre favorifeht les caufes fe-^ 
condes : car on ncft point obligé , & il' - 
eft mêmefort dangereux* de prendre ai 
la lettre les exprcflions qui font ap^- 

Îmyées'fiir les jueemens ordinaires ^ té^ 
on. Icfquels le langage, fe forme i 1er 
commun dès hommes parlant detoatesi 
choies félon les imprcllions de fcas fie 
]ks pré j u^ez de renfance. 

La même raifon, qui oblige à pren-^ 
. dre à lalettre lés paiiages de rEccitarc 
direûement oppo fez aux pré] ugez^nous^ 

doimeencore juflic fttjfcdcgenfer^ qpç' 
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îùs Pères n'ont jamais eu de dcdèin for-' 
mê de foûtenir l'efficace des caufes fc- 
^ndcs , ni la nature d' Aiiftotc. Car en- Omn:d (}utppe 




-quelquefois d'une manière qui décou- matenim ep 
wcaflcïladifpofitiondc leur cfpiic & cmy^ nmrj 
de laK cœur. S.. Au^uftln, par c*em-|«^^^^^^ 
©le, Élit aflcz connoitte qu ilaoïc que tmi 
la volonté de Dieu eft la/<>w* ou la n» ntiquc condw- 
titre de chaqpc chofe , lorfqu'il parle eond'twrèif 
ainfi. Nous avons coitmw dè dire' cmjquetmu^ 
ks prodiges font conm la mmre : mais 

êela neft paf vrai. Car ia voRnit du^ „fy^„^t:,mm> 
Créateur étant la nature de eHa unedes f^d cantm^ (]!<»■ 
créatures, comment eenfui Je fait p rU- eftmta^MMrir^ 

velouté de Dieu ferait il contraire ^ ^ ^ •^5?*^^vT. 
nature f Us tnirudee eu 1er proM- ^ ' 
çes ne font donc point contre la nature» 
mtnf eetHve a ^ nws ^ semk- d» 
nature. • - 

lleftvtai que faîhf Augnftin parki 
*n plutieurs endroits-félon lespréjugcï. 
M«ifr)e fi}4ciens que cela^ ne prouve-' 
*icn : ca£ on ne doit expliquer àU Wttctf 
" mieles pafTages qui foflç Contran:*» au* 
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préjugez. ' J'en viens de rapporter lep' 
raifons. • 

Si S. Anguftin dans toiï^fësouvragc^ 
n'avolt jamais rien dit contre l'efficace 
des caules fécondes , & qu'il eut toû«* 
jours favorifé cette opinion, on pour- 
roit peut-^être fe fervkde fon Autorité 
pour rétablir. Mais,.s'il,nc paroiflbit 
jpoint qu'il: eut examiné férieufement 
cette queftion i^riauroit toujours droit 
^dc penfer , qu'il^^^'auroic poine* eu db 
lentimcnt fixe & arrêté fur ce fujet , Sc 
qu'il aaroit peut-cHe été comme en- 
traîné par rimprcflîon dcsfensà croire 
^s réflexion une chofc,, qj^ii parok: 
certaine jufqvi'à ce qu*on rcxamincavcc 
ijuelque: {bin« ^ 

Il eft certain > par extmple , que SI. 
Anguftin a toujours- parlé des béccs 
fiomme belles avoient une ame rje nji»: 
dis- pas une ame corporelle», car ce S.v/ 
Doâieur fçavoit trop bien diftinguçrr » 
famé d^avco le corp,.pour penfer qu'il. \ 
pût f avoir dés ames corporelles : je dis* . 
.une ame fpirituellc , car la. matière cft 
âlcapable de fentunent» Cependant je 
«tol qu'ilcftplus iaifonnablcdc [ç^kg--- 



0 
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' jtfr de l'autorité de S. Auguftln polie 
prouver que les bctcs n'ont point d'as^ 
me, quepour prouver qu'elles en ont: 
cardes principes qu'il a foigncufcment 
examinez & fortement établis, il fuit Quelques-un» 
manifcftement qu'elles n'en, ont point: prmci 
ainfi que le fait voir Ambroife Victor P^'^^.^^ f^']'^ 
dans Con iixiémc volume de la Philofo- qui n'a 
phic Chrétienne. Maîsle fcntmienc que jamais pcché 
les bêtes ont une ame^. ou qit elles (en- ne peut point 
tcntde la douleur lorfqu'on les frappe, foiifrirdcmal, 

c M > or (êlon lui-» 

ctant contormc aux préjugez, car il a y , , / 

19 c ^ ^1 ^ ' ^ même la dou- 

a point d entant qui ne le croye : on a ^^^j. pl^5 
toûjours droit de penfcr, que S. Augu- grâddc$»maux 
fiin a parlé iiir cela félon L'opinion 5c les bêtes en 
commune;, qu'il n'a point, examiné foufFrent.Que 
. férieufcment cette queftioa ;& que s'il P^^^ noble 

' j» j o. j> C " ne peut avoir 

eut commence den douter & dy taire *; ,^ 
céfléxion , il n'autoît point dit une nioins noble , 
chofe qui oà £ contraire à fcs prin- or fclon lui Pa- 

Qpcs» me des bêtes 

' eft ^irituclk 

& plusr noble qae lés eorpr, tt néanmoins ^e&es nVmr point 
d'autre fin que les corps. Que ce qui eft fpirituel eft immortel, 
ôc Tame des bêtes quoique Ijpitituellc eftfujettc i la mort. Il y 
a bien d'4utre$-femblables principes dans les oavtages de S. Au* 
guft.dom on peut conclare que lès b^es n'ont fpi*^ 
rituelle telle qu'il 1 admet en elles. Voyez les çhajj» i ôc i 3 

I* • • •* 
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Ainfi quand les Pères aiitoienrtot^ 

jours favori fé l'efficace des caufes fe-r 
€ondes, peut-être qu'on ne feroit point 
©bligé d'avoir égard à leur fentimenc , 
s'il ne paroiflbit qttUl eulTent examiné- 
avec foin cette queftîon; & que ce qu'ils 
en auroient dit^ n'auroit point été une- 
fuite du langage, lequel fe forme & s'c^ 
«ablit fur les préjugez. Mais c'eft aflu-- 
rcmcnt fc contraire z- Car les- Percs 8C 
les perfonnes les plus faintes, & lesplus^ 
édairéies dans la Reitglbn^ ont otdinai««- 
jrcment fait connoîcrc par quelques en- 
droits de leurs ouvrages , qu^cïte étoij: 
Ik difpofïcion de leurefprit & de leuf 
cœur à Tégard^iè la q^ieftion dont nou$^ 
parlons 

Hes pius éclkirci» Se mêmes- le pltts^ 
grand nombre des Théologiens, voyant 
d'un côté que l'Ecriture Sainte étolo 
contraire à l'efficace des caufes fécondes^ 
& de l'autre que rimpreifion des fcns y 
Ik voix publique, & principalement la* 
Philofophic d'Ariftote, qui étoit e« vé- 
ttcratibn parmi les Scavans , l'établit 
fcit j car Ariftote croit que Dieu ne 
mcle pbint du détail de ce qui fe paltc 
&u» 1&^(^MV€ de la Ittuc^ q^c cette a] 
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fTicàtibn eft indigne de fa grandeur, 5^ 
^uc Ix-natHfe , qu'il fuppoft dans tous 
ks corps^ fuffit pour produire tout de* 
qui fe fait ici-bas.- Les- Théologiens ^» 
dis- je , ont trovvc ce tempérament pour* 
accorder la Foi avec la Philofophic des 
Payens , & la raifon avec les fcns , que* 
les caufcs fécondes ne fcroient rien , fi 
Dieuneleur pretoit Conconcmrs^Mzïsi 

J>arce que ce concours immédiat , pat 
bquel Dieuî agît avec les caufés fecon-^ 
des, renferme de grandes dîfficuhcz,- 
qpelqucs Philofophcs» lont rcjcctc^, 
prérendant qu'afin qu'elles agiffent,, 
îl fuffit que Dlcui les conferv^ avec la 
vertH qu'il leur a donnée en les créant*. 
Et comme cette opinion eft. tout à - faitr 
conforme aux préjugez, à eau fe que 
tope ration de Dieu dans les caufes fç-- 
condes n'a rien defenfiblc,cllc*eft or-- 
dinairçment rcçûë du commua des- 
hommes, & de ceux qui fc font-îAuS» 
appliquez à là Médecine & à la Phy- 
uque des anciens, qu*à la Théologie: 
& à. la Méditation de là vérité. La> 
plupart des hommes sUmagincnt quer 
Dieu a créé d'abord tQUtcs chofes , &c 
*^*il leur a donne.' toiitc»^ les quaUtca^ 



eu facultcz néceflàircs pour leur coiir 
ifcrvatjon : QuHl a , par exemple, doiv 
uc le premier mouvement à lamaticrcV 
Se quWttitcil ralaiâ^ée à elle 
produire par la communication de £c$ 
ibouvcmens, cette variété déformes que' 
nous admirons^ On fiippofe ordinaire- 
itietit que les corps- fe peuvent- mou^ 
voir les uns les autres,. & Ton attrir 
Bue mêmes cette opinion à M* ^DtC 
cartes, contic ce qu'il die exprcfTéf 
ment dans leS' articles 56. Se 37. de k 
fccondc partie de fcs Principes.de Philo- 
fbphie. Les hommes ne pouvant s'em«* 
pêcher de rcconnoître c^ueles créatures 
dépendent de Dieu, ils diminuent cette 
dépendance autant qu'il leur cft impof 
iîblc ; foit par une (ociçtt averfion pour 
i>ieu,.foitparïUle ftupiditc & par une 
infcnfibilirc effroyable à l'égard de foa' 
opération; Mais , comme ce (entiment' 
nçft ordinakcjment reçu que de ceux- 
qui n*ont pas fort étudié la Religion, 
& qui fui venr plutôt leurs fcns Se TAu- 
writé d Ariftote-,. qjic leur ràifon 
l^aurorité des Livres faints ; on n'a paS' 

%t de- craindre qji'it s'ctabliffr 

uoff 
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De lA Vehitb*. jt^' 

toOpdansTcfprit de ceux qui ont quel- • 
iqueamoui: pour la vérité & pour la Kc« 
ligîon : car pour peu qu'on s'applique à 
jtjcamincr ce fentimenr, on en découvre ^ ^ 
facUcmem la fauilècé. Mais l'opinioii 
<lu CMCours immédiat de Dieu à cha- • 
que aâion des catifês fécondes, fem- 
ble s'accommoder avec les pallages 
4e rËcriture, qui attribuent (buvent 
un même cfiFer à Dieu & aux creatu* . 
ces. 

Il feut donc confidcrcr qu'il y a des en- 
droits dans rficriture où ileft dit que 
, c'eft Dieu fcul qui agît : Ego f um Do- Chaf^ 44. 14^ 
minust die Ifaye , faciem omnia » ex^ 
tendens cœlos sol us ftahiliens terram^ 
& NUL LUS mecHm, Une mere animée 
4e Tefprit de Dieu , dit à fes enfans 
que ce a'cfi; point elle quiles a formez. 
Nefiio qté^diter in utero meo appamiftis ^ ^ - Tif /4 
fingHlornm membre kon ego ipsa c.jlfj^^^ 
coMPEGi) fed mundi crêatar, &c.25« ** ' 
Elle ne dit pas comme Ariftôt": & l'E- Sol c2r hcmê 
côle d« PérklMictlciens , ^tie c eft à el- Sf^ratu Jmd^ 
Ic&aufoleil qu'ils doivent leur naif- ^f^)r 
fance» mais w^Cndteiir de (Univers. , Jh. i.^Vov 
Or ce fentiment. qu'il n'y a que Dieu s. xh. ^ 
qui agifTe & qui forme les entàns daa$ .texte. 
TomcUL Ki; 
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dpnslefcin de leur tncrc , n*cft poînf" 

/Conforma aux opinions communes oi| 
aux prcjugez.ll faut donc fielon le priiir 
/cipe que j 'ai .établi auparavant , cxpli- 
4]uer à la Lettre ces paflages. Mais au 
contraire, h fentiment de l'etEcace deç 
cmdcs fécondes ctant con&rme à l'opi-f 
ïiion commune & à l'impreffion fen(î- 
bie 3 quand niimes on crouveroit des 
palïagcs .qui diroîent expreflement que 
les caules lecondes agirent feules , ils 
n'amoknt aucune force étant comparez 
^ ceux-ci. hc concours ne fuf&tdonc pas 
i>our accorder les diffèrens paflagcs de 
jl*£critiire.Sainie : il faut mettre toute 
ji^£brceja pnijOTauce» Tcfficace du coté 
^Diea. 

^M^is ) quand mêmes le concours im^ 

médiat 4e Dieu avec les caufcs fcconde5t 
. /çroit propre pour accorder les diâférens 
paflàgc5 de l'Ecrîture Sainte , je ne fçai 
fi avec tou( cela il faudroit Iç recevoir. 
(Car les LivrçsSainCs n'ont pas été faits 
pour If s. Theolpgiens de ce tems-ci : 
jnais pour le peuple Juif» De forte que 
/lie? Juif§nécoient point autrefois af- 
fe^ éclairez* pu fubtils pour s'ima-f 
' ^încr un concours , tel qu'on Tadmet 
4ms |£j tbçolo^ie Schûlaftique , ^ 
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Î^îOUr demeurer d^accord d'une chofc qii^ 
es plus habiles Théologiens ont bien 
de la peine àcxpliquerj ils'enfuît ce me 
femble^ que rEcricure Sainte qui accri* 
hvLC à Dieu, & mêmes à Dieu feul , la 
production Sc la con£€i:vation de toutes 
xhofes, les auroit jettez dans l'erreur : 
£c que les Auteurs des Livres faints aa- 
f oient parlé aux hommes un langage 
non feulement lnconnu,mais trompeur.^ 
Car en leur diûnt que Dieu fait tour , 
Us auraient feulement prétendu dire 
^ue Dieu <bnne (ba cohc^hts pour tou* 
tes chofcs , & apparemment les Juifs 
nepenfoienc pas feulement à ce con- 
cours ; ceux d-entre les Juifs qui ne 
fcnt point trop Philofophcs, cro/anr 
que cVtt Dieu qui Éuc tout , & noa 
^as que Dieu 'Concourt à tout. 

Mais, afin de faire porter un jugement 
jplus alTuré fur le concùurs ^ il leroic à 
|>ropos d'expliquer avec (bin les àtS£hr 
xcnsSyftêmcs que les Scholaftiqucs en* 
Ant fait. Car outre lesob&uritez impé« 
nétrablcs, qui font communes à toutes 
ks opinions, qu'on ne peut expliquer SC 
(bï'^-' nîrque par des termes vagues &C 
iUMicxermiae;i& j il y a fiir cette macjlà:«- 

Kkij 
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une une fi grande variecé de fentimcns i 
qiie Ton n'auroir pas de peiuc à en dé* 
couvrir h caufe. Mais Je ne veux pas 
m'engagcr dans une di{cuflîon qiii fe- 
roit trop ennuy eufc & pour moi & pous 
Ja plupart de ceux qui liront ceci. J'ai- 
me mieux au contraire tâcher de faire 
voir, que mcsfentimens fe' peuvent ac-i 
corder ffi cjiçlqup chafe avec ceux diir 
plus grand nombre des Théologiens 
^cholaftiqucs. Quoique je ne doivç pas 
diiflîmuler que foir langage me paroît, 
fort é<juiYOcjue & fort cor)fu?-Jem'ex- 
|>lique# 

Jç croi, f ommc j'ai déjà dit ailleurs, 
que les. corps, par exemple , n'-ont point, 
^a force de fe rcpGiuer eux-mêmes , ôç 
qu'aîn^ leur força mouvante n'cft qu<^ 
Va(5tipndeDieuiOu pour ne me point 
fervir d'un ternie qui ne fignific rien 4c 
diftinft, leur force" mouvante n*cft que 
la volonté de Dieu, toujours néccflàirç^ 
fncnt efficace^ laquelle les confcrvc fuc«* 
teûivçment eri différens endroits. Caç 
Je ne croi pas que Diçu çrcc de certain* 
ctre#^ pour en faire la fcrcc mouvante 
des (:prps : nou feulernent parce que je: 
l^^i^piijt d^déç 4e çe ^çenxff d'çuç ^ §Ç 
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Sacjcncvoipas qu'ils puITenc remuciT 
^ carps : mais encor^âf parce que ceai 
êtres auroicnt cux-mcmes befbin do 
quelques autres qui les remuailent , Sd^ 
ainfi àTinfinL Car il n'y a que Dieu 
^uifoic vericablenienCîmmobilc'y& mo« 

leur rout cnfcmble. 

Cela étant, lorfqu'on corps en choiqueî 
& en meut un autre > je puis dire qu'il 
agit par le concours de Dieu; & que ce 
concours n*eft pas diftingué de font 
àftion propre. Car un corps ne meuc 
celui qu'il rcticcHitre que par (on aâio» 
ou la iorcc mouvante, qui n'eft au fond* 
que k volonté de Dieu , laquelle con-» 
fervc ce corps fucccflîvemeut en plu-- 
fieursendroitszlerranfporc d'un corps 
n'étant point fon actioa pu--"£a:forcé • 
mouvante, mais rcffa de force mou^ 
vante. Prefque tous les Théologiens di- 
iènt auffi, que l'aâion des caufes fe« 
condes n'eft point différente de laition 
par laquelle Dieu concourt avec elles» 
Car quoiqu'ils l'entendent divcrfcment, 
ils prétendent que Dieu agit dans les 
créatures par la .même aâion que lej^ 
créatures. Et iU font , ce me femblc, 

obligez de paricf aimi ; Ca. il 1:§ çre%^ 
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cures zgiSoient pu une z&ion queDîeGfr 
ne fift point en elles, leur adion comm^ 
aâion feroiCyCe femblc» kidépendaute» 
fc>r ils croyoient, comme ils le doivent ^ 
que les creatuccs^iépendenc immédiate* 
ment de Dieu ^ non feulement quant à * 
leur ctre^ mais auûi quant àicuc opeca^ 
tion. 

De même à l'égard des caui<s libres^ 
Je crolque iDieu donn^ fans ce^ à VeC 
jprit une împrcflîon vers k bien en ge- 
neraL^ âcquUL détermine mcmes cettcr 

impreflion vers les biens paiticulicrs- 
.par des idées ou des fentimens qu'il 
met en nous, ainfî que je l'ai explique 
cians le premier Eclairciiïement: èc c'eft: 
ccquccroyent auffi les Théologiens, 
, quiaflurentque Dieu meut & prévient 
nos volontc2. Ainfi la force- qui mer 
^os cfprirs en mouvement , c'crtla vo- 
Joiué de Dieu qui nous, anime & qui 
nous porte vers le bien; car Dieu ne crée 
point d'êtres pour en faire les forces 
mouvantes des cfpiirs, par les mêmes 
xaiions qu'il ne crée point d'êtres pour 
en faire la foicc mouvante des corps. 
Les volontcz de Dieu étant efficaces* 
par cllc^ m&mcs^ iliufiit qii'ii veUilk-^ 
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6 F LA VERlfÈ*. 

m Sakci &c il êft inutile demûltiplic«? 

es êtres fans ncceffiié. D 'ailleurs tout 
^ qvCil y a de icel dans l€S déterminaK 
tions de nos mouvcmens y vient aufîî 
de Paâion de £>ieu eu nous : cela f eik 
clair pni le premier Eclaîrciflbment, Or 
nous a agilibns ôc nous ne produifbns 
lien <}ue par nosvoloncez , je veux dirêf 
par limprcifioxvde la volonté de* Dieu 
^ue eft notre force mouvante. Car nos 
nos volontez nefont efficaces ^ cju en- 
Mant (|u'elles fi>ne de' Dteurf dfe même 
que les corpsiTiûs ne pouiient les au»-» 
très y qu'entant qu'ils &cit une force 
mouvante qui les tranfporte, laquelle' 
ibrce mouvante n eÛ: que la volonté de 
Dieu qui les crée ou confervc fiKceflî-- 
vemenc en diâerens endroits. Donc 
nousn'agilïbnsquepar le concours de . 
Dieu ; Se notre aûlon confidcrée com^ 
me efficace fie capaUede produire queU 
qu'effet, n'eft point différente de celle Voyez 5?i!arcîe 
de Dieu : c'eft comme le difent la plû- i. de Cm^, 
part des Théologiens, toute U même 

Or tous les changemens qui acrivcnC 
âansk msonde,, ti'c»|it point d'autre caur 
ic iàaturellc ^ qjic les mouvemens* de^ 



». 
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, corps & les voloarez des cfprits. Car A 
félon les loix générales la commimi* 
nicationdes mouvemens, les corps in-» 
viâbles, qui environnent les viiibles» 
produifent par leurs mouvemens divers 
. Joutes les variecez > donc la caufc ne 

Î)aroît point à nos yeux. z^. fclon les 
oix de l'unioade Tame ôc du corps» 
iorfoUe les corps qui nous environnent 
'^igiilent fur lenorre ils produlient dans- 
notre ame une infinité de fentimens ^ 
d'idées & de paffions. j,* nacre cfpiit 
produit en lui-même pat £es volonteas^ 
uneinfinicé dldées différentes : car ce 
ibnc nos voloncez* qui appliquent ôc 
, qui modifient nôtre cfpric comme cau- 
{es naturelles ^ dont l'efficace nean^ 
moins vienr des loix que Dieu a éta- 
blies. Enfin , lorique notre efpric agit 
dans nôtre corps ^ il y produit plufieurs 
diangemens en vertu des loix de lor> 
union avec lui : & par lemoyen'dc nô . 
* tvc corps, il produit encore ^ dans ceux, 
qui nous environnent , un tres^grand 
nombre de changcmens en vertu des. 
ioix de la r communication de mouve- 
mens. Ainft tous les. eS:ecs nacurels^ 
«'ont point d'autre cau£b natuielle c»| 
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*E xA VeriteV y 9^ 
^èccafionnelle 9 qaelésmQavemens de» 

icorps & les volontcz des efprits. C c(l 
/unechofc donc on conviendra facile, 
ment pour peu que l'on s'y applique. 
•Car Je fuppoie que i on ne {pic poinc 
prévenu par ceux qui parlent (àmfça^ 
voir ce qu ilsdifenc » > qui imaginent à 
rous momens des êtres dont ils n*one 
point d'idées claires , & qui prétcn- 
' dent expliquer des choies qu'ils n'en* 
tendent point > par des chofesqui font 
abfoiument incomprdienfibles. De (br-^ 
te que Dieu exécutant par (on concours^ 
ou plûtôt par fa volonté efficace, tout 
ce que Icsmouvemens des corps & les 
volontés des efprits font comme cau«- 
lês naturelles ou occafionncUes^ il n'y 
a rien que Dieu ne fade pat la même 
acStion que celle de fa créature : non que 
les créatures ayenc par èlles-mêmes au- 
cune aâîon efficace > mais parce que la 

puiflance de Dieu leur eft en quelque 
îbrte communiquée par Içs loix na- 
turelles que Dieu a établies en leur fa* 
vcur. 

Voila tout ce que je puis faire, pôur 
«ccorderce que je pcnfc avec le jfentf- 
* jnent des Théolog^ieas ^ qui £bùtiea- 
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ftent la ncccflîté du concours imtrîédïatÇ 

^ n ^ ^^^^ ^tcs choie» 

^.^î^^\ parla mraieaûîon que GcUes des créa»« 
ï^i/i' ï i^- î • turcs, Car, pour les autres Theolog i ensy 
Dijl ' } 7 . )c ^oi que leurs opkiîofiis (ont in toûcew 
nablesen toutes manières 6c prinapa- 
De Genef ad ]^j„ent celle de Durand, & cA\t <k? 



1 — .^y „ — ^ 

iOjj * quelc[ucs Anciens que réfurc faint Au* 



- guftin, qui nioient ab(bliimen& la 

ûtédu concours, & qui vouloient que 
les caufes fécondes iiâênt coures choie» 
par une puiflanccquc DIclv leur a djn* 
i^ée en créaiU.' Car encore que cect^ 
opinion foie moins cmbarailcc que celle 
des autres Théologiens» elle me f roit- 
fi oppofceà l'Ecriture, & fi conforme 
auxpréjugez pour ne rien dire davan- 
tage, que je ne croi pas qadle & paiiTc 
^ foûtcnirr 

Javouë queles Schoiaftiqaes^<|ui di-' 
In • j^f.f^ï^^ q^c le concours immédiat de Dieu 
X>iji- \, f I . efl: la: même adîon qttc celle des crêacu^* 
Pi MiACojitfl, res , nercntendcnt pas tout-à fait com- 
me je l'explique^ ôc^ju'exccptc Biei ôC. 
le Cardinal d'Ailiy , cous ceux que | ai 
lûs penfenc que Tefliicace qui produit 
les effets, vient de la caufe féconde auflî. 

i^icn que la première.^ Mai& C(»nme fi 
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lac faiè une loi de ne dire i}ue ce qiïe jcr 

cônçoîs clairement, & de prendre tou- 
jours le parti (}ui s^accomtnode le nûeus 
avec la RcH^on; je croî qu'on na 
trouvera pas mauvais que |e quicce un . 
fentimem qui paroît sr bien des^ gens^ 
d'autant plus incompiéhenûl^lc qu'on 
faitplus^d'e&rc pour le cxmiprendte f 
ëc que )'en ctablifle un autre c^i s'ac- 
corde parfaicemenr» non^fealemcnt avec 
la rai{bn,,mals encore avec la fainceté de' 
la Religion ôc de la Morsde Chrétienne^ 
G'eft une vcricc que j'ai déjà prouvée' 
dans le Chapitre fur lequel je fais cettr 
Remarque : mais il eft à propos que 
l'en dife encore quelque chofe pour ju* 
ftifier pleinement tout ce que j! ai dit (ut 
fa queftion préfenre. 

Larjûfon & la Religion nous cônî. 
vainquent que Dieu veut erre aiméSC 
ïefpcdècdefcs créatures raîmé comme 
bien , icfpcvfté CO^mnc puiiKince: cett' 
une vérité dont on ne peut douter (ans* 
impiété & fans folie. Pour aimer Dieu- 
comme il veut, & comme il mérite bien 
d'être aîmé , il faut {êlon le premier 
commandement de la loi & de rEvai^ 
mcmcslcloix la- railbn ^ conuncP 
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|. II je l'ai fait voir ailleurs, Taimer Je cônw 
tes Tes forces, ou {elon coure la capacicé 
. q'ue Ton a d'aimer^ Il ne fuffit pas de 
le préférer à toutes chofes : il faut en- 
core r^umer en toutes ekofes. Autrc*^ 
ment noirt amour n'eft point aufli par- 
fait qii^il le doit etre^ & rams ne rendô» 
pas à Dieu tout l'amour qu'il imprime 
tsx nous y & qu'il n'^imprime en nou$ 
que pQur lui, puifqu'il n'agit que pour 
lui. Pont rendre auffi à Dieu tout 1er 
refpcdtquiluiefl: dû, il ne fiifEt pas de 
l'adorer comnie la ibuver^inc puiâànce, 
& de le craindre plus que fes créatures r 
il faut encore le craindre & Tadorer 
dans toutes fes^ créatures :^it faut que 
tous nos refpcds tendent vers lui , cat 
t'honneur & la gloire ne font dûs qu'l 
lui. C'cfl ce que Dieu nous a comman- 

Deum tHum ex toto corde tno, & ex tôt s 
énimn tuày c/ ex xmà j o' ilV»iaWB fua* ce • 
parcelles-ci: Domimm Deum tmm ti^ 
mebU, & itlifoU férvies. AînfilaPhi- 
lofophie qui nous apprend que l'effica- 
ce des cauiesfecondes eft urîe fîâion 
i'cipriti que la nature d*Ariftote & de 
- quelques autres Pkilofbpbes eH uuft 
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clitmére y qu*il n'y a que Dîcu d'affcz 
foie & d'ailcz puiilknc non {culemenc 
f>oar agir dans notre ame, mais cn« 
coLC pour donner le moindre mouvc* 
ment à la madéte : cette Philofbphie » 
dis jt , s'accommode parfaitement avec 
la Religion , dont la fin eft de noiu 
i;air à Dieu de la maniéic la plus é« 
froite^ 

Nous n'aimons ordinairement quç 
' les chofes qui ibnt capables de nous 
faire quelque bien : cette Phîlofophic 
a'autorifè donc que Tamour de Dieu , 
& condamne abfolument Tamour de 
toute autre chofe.Nous ne devons craint 
dtc que ce qui eft capable de nous fairo 
iq[uelque mal ; cetre Piiilolbphic n*ap-f 
prouve donc que la crainte de Pieu , âs 
condamne ablblumcnt toutes les autres. 
Ainû. elle juftifie tous les mouvemens 
4e Tame qui font juftes & raifonnables, 
& condamne tous ceux qui font con^ 

tiaires à la raifon & a la Religion. Car 
onnejuftiâcra jamais par cette Philo^ 
lofophic Tamour des richeflcs , la pal- 
fion pour la grandeur ^ Tcmportemenc 
de la débauche , puifque l'amour des 

tçorpsparoit extravagant &; ridicule fe^ 



ton les ptincipics que cette Philofophjué 
' .établit. 

C'cft Mnc vérité incoat;eâabIe, 4:'c& 
xin fervrimcnt naturel , c'<A inemes une 
jEiotion commune , que Ton doit aimer 
la caufe de £bn plaint , & qu'on la dent 
âimeràpropoicion de la £alické dont 
elle nous éiit jouît , ou dont elle peur 
nous faire jouïr. Non feulement il eijb 
jufie , il eft mêmes comme néceffaire 
que la caufe de nôtre bon-heur foit 
rob)ec de nôtre amour. Ainû (iiivant 
les principes que cette Philofophift 
.établit 9 nous ne devons aimer jque 
Dieu : car elle nous apprend qu'il n*y a 
que lui qui £bit cauie de nôtre bon- 
heur. Selon cette Philofophic les corps 
qui nous enviionnenjc n'agilTent point 
^ lur celui que nous aninoàs : à plus fot« 
te raiion n'agiilènt ils point fur nôtre 
^fpritl Ce n'eiï point le foleil qui nous 
éclaire , Ôc qiii nous donne Le mouve^ 
ment &c la vie. Ce n'^ft poiiu: lui qui 
couvre la terre de fruits ôc de fleurs , 6c 
qm nous fournit nôtce nourriture. Cctt- 
Aft.t4.i^ i<. te Philofophie nous enfeigne comme 
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^Ht remplit nos cœurs dejoye, ^u'il dibm,feàuâ» 
?i y a que iid cfui foit capMe de mus tf^^'-^n/fc 
faire 4m bien, & ^hU „'a jamais celTc ^"J^'^" 
4e rendre par là témoîamie dèce Jll T ^Tj 

m latff! marcher toutes les natims dans ^ju'^^necdtjiat, 
mrs voyes. Suivant le langage de cette fi 

Pnilofophicilncfaur dire, que c'cft la^"'^^ 

jatttre qoi nous comble de bieos : Il ne 

faat point d,re ^uçc'eft Dieu & la oa- dZl veul 

oC parler ainCfans v^quivoquc pour ^c *'"'^"* "'f*taresf 
pas tromper les fimples. Car on doit re-^'' 
;connoiftrc<KftU.<aemcntl'.uni^„e caufe dïTJûiS 
de. fou bon- heur , fi l'on en ycuf fyitc ch 8. 
i unique objet de fon amour. i Ego Vtminm 

C'cft er^cçre une vérité inconteftable ^ 
^u'on doit craindra les chofes qui font ZL^T^ 
capables de nous faire du r.al, l qu'on 'ZZ %ene. 
doit es craindre à proportion du mal b,as , faces 

peuvent ryjus %e. ^ais cettp & 
1 hiloropbic nous apprend qu'il n'y a w^i'»'»: 
Dieu qui puifle nousfaircdu mal: Z£'^^. 
que c'eft lui , commf dit iûïe , ^«i crée ÎT 
les ténèbres auft bien ejHe la lumière-, iûïcch.4v.7, 
^mfaitlemaletnmele éien , 6c mêmes Aino5/cl^.3,tf, 
4îtt*il n'arrive point de mal qu'il ncfaflc 
fprm^ dit ua autfc Pro|)hccc. Ainûoii- 
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ne doit craindre que lui. Il ne faut craîfi^ 
Att ni la pefte, ni k guerre, ni la famî- * 
ne, ni nos ennemis, ni les démons me- • 
mes : c*eft Dieu feul qu'il faut craindre» 
Ôn doit fuir une cpee donc on nous 
veut percer » on doit éviter le feu, on 
doit éviter une maifon qui eft prête à 
nous écrafer : mais on ne doit point 
craindre ces chofes. On peut fuir les 
4Corps qui font caufes occafionnelles oh 
fiatHreUes du mal: mais on nedoitrrW»- 
dre que Dieu comme caufe véritable de 
cous les malheurs ies méchans ; & l'on 
ne doit haïr que le péché , qui oblige la 
cauife de cous les biens a devenir lacau« 
fe de tous nos maux. Eu un mot tous les 
mpuvemens de refprit ne doivent fe 
rapporter qu'à Dieu , car il n'y a que 
JDieu au deiTus de l'efptit: 6c les mott<« 
vemcas de nôtre corps peuvent fe rap- 
porter à ceux qui nous environnent* 
Voila ce que nous apprend la Philofb- 
^lûe, qui ne reçoit point Tcâicacc des 
caufes fécondes. 

Mais l'efficace des caufes fécondes 
. étant fiippofée , il me femble qu'on a 
quelque fujet de craindre & d'aimer les 
^orp s5& que pour r éj;ler ion anK>ttr{c*. 

Jou 
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lûn fa raiïbn, îl fiiflit de préférer Dieu 
t toutes chofcs, la caufe première ôC ^ 
tiniverfelle aux caufes fécondes & par- 
ficulieres. Il ne patoît point neccflairc! 
«l'aimer Dieu de toutes fes forces : £;i^ . 
tota mente , ex toto corde , ex tôt a mI^ 
ma ^ ex totis virions j comme îleft dit 
dans r Ecriture; 

^ Cependant» lorrqu'olife .couten té dàP 
préférer Dîcu à routes chofcs, & de l'aï*- 
\acï d'unamour d'eftîmc ou d'un amour' 
de préférence, (ans faire continuelle--' 
ment effort pour Thonorer & raimef 
tfii toutes chofes«,il arrive fouvîenr qu'ot* 
fc trompe que la charité fe perd & fc-' 
diffipe , & que l'*on s-occupis davatiûge* 
des biens fenfiblcs que dU fouveraia^ 
h\cn. Gar ii Tût) demande auxs jphxs^ 
grands pécheurs y & peut être memes^ 
aax . Idolâtres » s'il né ptéfettttr p^ la^ 
caufe univerfelle aux particulières ils- 
M craindroient peut-être point de noùà^' 
répondre au milieu de leurs débauches»' 
êc de leur égarement qu'ils ne man-^ 
quent pas à un devoir Ci eflcntîel , 
qu'ils içavcnt bien ce- qu'ils» doivciUf 
à Dieu, pavoué qu'ils^ fe trcmipwu?^ 
Ik^ L'c&ca€ede^<;a;uf6$ fécondes étaafr 



nuUe^ils n'ont aucun prétexte vrai^ienS^ 
bîablc pour juftificr leur conduire Se 
cette cmcace étant ruppoféc, voici ce; 
qu'ils peuvent dire en eux-mêmes, lors- 
que leurs pafïïons. les aveuglent, dc 
qu'ils écoutent, les. rapports^ de leurs^ 
icns»* 

Je fiiîs fait pour être heureux:} je nd* 
puis,.ôc mêmes je ne dois pas. m'em-^ 
pêcher d'aimer & de refpeéker tout c<f 
qui peut être la caufe de mon bonheur.^ 
Pourquoi donc niaunerai j|p & ne re£^. 
peûcrai-je pas Icsobjctsiènfîblcs, puif-- 
qu'ils ibnt. les: vaitables- caule&du Don«r 
Jaeur que j<£ trouve dans leur jouïftance?. 
Je reconhoîs.Tctrc fouvcrain comme: 
ûul dîgncdu fouvcrain culte : je le pré-, 
fere à tout. Mais y ne voyant pas^qulk 
fbuhaite rien de moi, je Joiiis des-bicn$# . 
qa'iime^nneparJc mo)^:i dcscaufes. 
fécondes aufquelics. il m'a foûmis }- SC 
neluirxends point une reconnoiilàacey, 
qui peut-être le dcs-honoreroit. Cont- 
ii2iB.il n&me. fait aucun bien immé diatcf 
ment 6c par lui-memci. ou. pour le 
roûins. fans que Ica créatures, y ayenc 
past) c'e&une marq^ie qu'il ne veut pa& 
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l|Ujeûi: immédiatement à lui-même; oli 
f)oui ' le moins c'eft qu il veut que fes- 
ci,iatares partagent avec lui les fentfc 
mens de mon elprit de de mon cœur#- 
Puifqu il a fait part au foleil de fa puifV 
fan- c de fa gloire, qu il l'a enviionne 
d'éclat &de majcfté, qu'il Ta. établi le 
fbuvcraln de tous fcs ouvrages y 5c que* 
c*cOè par l'inEuence de ce grand aftrer 
que nou$> t'Ose vcftis tous Icfs Biens né* 
ceilàires à la^ vie pourquoi n'em-^ 
ployeroms^nous pas une partie de cette' 
vie à nous réjouir à ùl lumière à 
lui témoigner le fentimenr qjue nous* 
avons de fi grandeur & de ks bieiï^ 
^its } Ne feroît-ce pas la dernière de$i 
ingracirudes de recevoir de cette exccU 
Icute créature l'abondance de toutes^ 
ehofcs , & de n'avoir pour clic aucmi 
icntimeat de recoanoillaneë h Ëine £er 
roit'Ce pasrun aveuglement Se unfc' ftib» 
pidité eâroyable de n'avoir aucun mou*- 
yement dfc refpeâ & de crainte pour ces-- 
lui dont Tabfencc nous glace & nou^ 
l^ë y.Sc qui , en« s'âpprothant de nous 
pcuc nous brûler ôc nous dcciuiVe i J«r 
le redis, encorcvii fauç préferct Die» 
^ IQWS^ dioC^^ rcitimer iafïnîmeutr 
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plus que Tes Créatures : maïs il fautauflj . 
craindre ôc aimer fes créatores. C'eft 
par là qu'on honore légitimement celui 
qui les a faites ; c'eft par là qu'on mé^ 
fîte (es bonnes grâces^ c'eft par-li 
qu'on oblige Dieu à de nouveaux biens 
éits. Ileft vifibleqaHl approuve PHonr 
neur qu'on rend à fes créatures , puiC* 
qu'il leur a communiqué fa puiflance^ 
& que toute puiflànce mérite de Thon* 
neur. Mais comme l'honneur doit être 
proportionné à la puifPancc dont on cft 
sevetu, & que celle du Soleil & àts au-^ 
1res objets fenflbles eft telle que nous* 
en recevons toutes for tfiîs de biens, il cit: 
jufte que nous les honorions de toutes 
nos forces, & que nous leur confàaionsi 
après Dieu tout ce que nous (bmmes« 
.C'eft ainfî qu on raifonne naturelle- 
ment, lorfqu'on fuit le préjugé dcTefi 
£cacedes caufes fécondes. Et c'ellap-*' 
paremment de cette manière qu'ont rai'^ 
lonné les premiers Auteurs de Tidola- 
tariez, yoici'ce qu'en penfe celui qui eft 
eftimé. le plus içavant d'entre les Juifs^ 
il^ ^mmence ainiî un tiaitté qiiUl m 
feit de. r Idolâtrie, yîn tems (CEnos 
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mens , & Us Saqes de ce fiecle fftrdï M ofcsMair 
rent tout- a-fait lefens & la raifon. Enof ««^w. 
bii^mème fut dn nmBre dk ces ^erfon- 
nés abn/êes. Voici leurs erreurs. Futpjue 
Dieu y difoient4ls, a crée les Astres & • 
ies cieiex pour régir le monde, tjuilles^, 
mis dans un lieu élevé efui les a envi" 
tfnnez. d^éclat & de gloire , & ejuit 
S'en fert four exécuter [es ordres j il eji 
jnfie cjue mus les honorlens & leurrent 
dions nos refpefls & nos hommages C' eft ' ' ' 
ta volonté de notre Dieui qne nous ren-^ 
dions honneur a ceux qu il a élevez &^ 
eométez de (loire i de même quun Prin^ « 
ce veut que l^on honore [es Minières en' 
fapYefince, farce que ( honneur efte ofr 
ieurrend, rejaillit Jur lui. Après que 
€ette pen[ée leur fut venue en re[prit itr 
eeminencerent a édifier des Temples a- 
V honneur des Afires , k leur [acnifier ^ 
0 faire des difcours à leur loïfange ^ 
& mêmes ^[e pro fi erner devant eux y» 
s imaginant parVk' [e rendre fkvorable' 
celui qui les a créez^ Foila l'origine de 
Idolâtrie. 
Il cft fi naturel & fi iuflc d'avoir dtsk 
leiitimens derecoitoiiFance àbprdportîon) 
dc^ biens (j}ie Ton reçoit, que pref(jiiç 
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hem , & les Sages de ce fiecle perdi R- M ofesMai-r 

rent tout-àfait Ufenf & la raifin. Enof ^^^^^^ 

Ini^même fut dn nombre de ces perfon- 

nef Enfles. Voici lewrs erreurf* Vmpjw 

Dieu y dtfoient'ils, a crée les ji^lrts • 

iâs cieuxpmrrïïgir le monde , tfH il Les m 

mis dans un lieu élevé cjm les a envî^ 

rennez. d éclat & de gloire , & ^n if 

y en fèrt pour exécuter fes ordres ; il ejf 

jnfie que nous les honorions & leur ren- * 

dHons nos refpeEts & nos hommages Oejf- ' 

la volonté de notre Dieuy ^ne nous ren-^ 

dîons honneur a ceux eftiil a Hevez. &^ 

comblez, de gloire de même qttun Prin*' ♦ 

ee vem que Ton honore fer Miniflrei en' 

fa prefence ^ parce que l honneur cjH ont 

hurreni, rejaillit fur Ihu Apres ejuo 

'cette penfée leur fut venue en refprit ilr 

commencèrent k édifier des Temples ék 

P honneur des Ajlres ^ à leur facrifier ^ 

4$ faire des difcours h leUY lo'imnge ^, 

4Ît mimes a fe profierner devant eux^ 

f imaginant parla fe rendte favorahU' 

celui qui les a créez^ Voila l origine 

t Idolâtrie. 

li cft il naturel Se fi jufle d'avoir dès^ 

Icntimens derecoaoilFance à-proportioa* 
'4es:lMensc|}ieron reçoit, qjLie prcfijuç: 



4^^ R fi R C H < 

tous les peuples ont adorer 1 e foleil, pal?- 

■ J^v*/ ; • qu lis jugeoient tous, qu'il étoit eau- 
Liirc fccoiïï* ^^^^ '^^^'^^ jouï4roicnt.Etfilcs'- 
j^jj" î«i ini- Égyptiens ont adoré non feulement le 
Jentm Mgyp- foleii, la Imié, & le fleuve du Nil, 
/i/ > nulUm donc Ife débordement caufe la fertilité' 
hçlluam mjîob \^^^ V^is^ ttiais eneore lufqu'aux^ 
tdtem. puam 1^^''' f'J^' animaux ceft au rap- 
ex ed CMfimh ?^^^ de Ciceron,. a caule de quelque' 
fcnfeaavcrant utilité qu'ils en recevoient. Ainfî corn-* 
C. Liv. I. me on ne peut pas & comme oti 
dtUatimJieo- ne doit pas même bannir de Tef*. 
V.sêxtus Eiîi- P^^^ hommes Tinclinacion qu'ils 
piricusfci, s. c. ont naturellement pour les- véritables» 
w caufcs de leur bonheur , il eft évidexit 

2tt*il^adu moins quelque danger dé" 
)ûtenir Tcfiicace des^ caufes {ècondcs , 
quoiqu'on y joigne k néceffité du ^m- 
gours imnicd at ^ Q^ui a )e ne fçai quoi 
^'iacomjpcéheaiibdey & qui vicnt^conw 
me après coup pour juftifiernos pré- 
l j^gezy & la Chilofopbie d' Ariftote. 

Mais- il n'y a aucun danger de ne dkcr 
que ce qu'on fçait & de n'attribuer 
qu'à Dieu la pulïTanee & l'eflicacc, 
' puifqu on ne voit que fcs volonccz qui^ 
ayent une liaiibn^abfolument néceâair 
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icîs. J'avoue que prérentement les 
bommes font ailez éclairez' pour ne pîi» 
tombei' dans- les erreurs, eralïîcres des 
Payens &c des Idolâtres : mais je ne* 
crains point de dire que nôcce efprit ert 
difpofé^ ou plutôt qae nôtre cogur eft _ 
fbuvent tourné comme celui des Pa^ 
yens,«& qu'il y* aura» toujours dans le 
monde quelque efpcccd'idolarric : jud 
qu'au jour, auquel J^sus-Gh r isx re*- 
mettra (on Royaume à 0ieu^ fon Per^ 
après avoir détruit tout, empire toute QifdrumDeus^ 
domination-, & toute puiflancc, afirï 
qjLie Dieu foit tout en tous. Car n'cft-ce 
pasuneefpecc dldolatrîc, q^ic de faire 
un Dieu de fon vautre , ainii que parle mundus > aut 
S. Paul t N*eft-ce pas être idolâtre dur avarusy (juod. 
Dieu des richcfTcs que de travailler fans ^fi idolomn 
«(Te pour acquérir du bien ? Eft-ccA^f^; 
tendre à Dieu le culte qui lui eft dû,, spni^u & 
eft: ce l'adorer en eiprit & en v6rité,.que virnateopottet 
f avoir le cœur tout plein de quelque ador^rc* ioao». 
beauté fenûble, & l'eiprit ébloiii par 4- 
l'éclat de quelque grandeur imaginaire}: 
Les hommes- penfânt recevoir des» 
«orps qjLil les en^vironnena: ks p^ifirs* 
Hs p^iSkïkX. dans» leur ufa^e y iJ^ 
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s'y uiiifTert par toutes les puiflTanGcs Je 
leur ame lainû le principe de leur dé* 
fbrdrc vient de Li conviction fenfiblc 
qu'ils onc de l'eiticace des caufes fé- 
condes. H ny a que h raifon qui leuif 
dife quec'eft Dîeulèul qui agit en eujt 
Mais, outre que cetre raifon parle fi ba» 
qu'ils ne rentendcrtt prefquc point, &C 
que les (ens qui lui contredifent crient 
â haut que leur bruit les 'étourdit j on- 
les confirme encore dans leur préjugé* 
par des manières &j)ar des preuves d'au-- 
cantplusdangereufes y qu'elles portent: 
extérieurement des .marques fenfiblcs 

àc la vérité. 

Les Philofophes, & principalement 

les PhilofoDhes Clirêtiens, dcvrdieniT 
combattre lans ceflc les jugemens dc$^ 
fens ou les préjugez , & particulière, 
ment des préjugea auffidangercaxquff 
celui de l'efficdce des caufes fécondes $ 
ic cependant y je ne fçai pat quel prin-^ 
cipe des perfonnes que j'honore extrê- 
mement & avec raifon , tâchent de con^ 
firmer ce préjugé ^ & mêmes de faire' 
paiTer pour (urperftitieafe & csxav^ 
gpmtcuae domine aum fàinte y aufiS 

gure,, 
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pure, & auflî folide qu'cft celle què^ou* 

ti cnt, qu'il n'y a que Dieu qui fbit cau- 
fc véritable* Ils ne veulent pas qu'oii 
aime & qu'on craigne Dieu en toutes 
chofes, mais qu'on aime difenc-ilSy 
& qu'on craigne toutes chofespar rap- 

{)orcà Dieu On doit, difent-ils, aimer 
es créatures, puifqu'elles font bonhes' 
on doit aimer & rcfpcilcr fon Pere, 
rendre honneur à Ton Prince & à (on 
Supérieur y puifque Dieu lecommande* 
Je ne le nie pas :maiï )e nie qu'il faille 
aimer les créatures comme nos biens, 
quoi qu'elles folent bonnes ou parfaites 
en elles- mêmes. Je nie qu'on puiffc 
rendre du iervice & du refpeâ à des 
hommes, comme à fes maîtres: car il 
ne faut point fecvir fon maîcre, ni 
obeïr à fon pere & à fon Prince dans 
d'autre deflein , que de fcrvir Dieu ôc 
de lui obeïr. Voici ce qnc dit faint Paul 
qui s'étdit £ait tout à tous, & qui étale 
complatfant en toutes choi&s |>our le 
falujt de ceux à qui il prcchoit ; Servi 
' pl^diieDùminiscMrnaiibHS cum timoré 
,& tremorc in fimfUcitate cordis v^jhi 
SicjiT Çhh^istp non ^ ocdnm ftr^ 
vicnUi qHafi omnibus placent es , fcd at^ 
.S^ Mm 



fe^vàChrlJli facientes voUint^tem Dei 
m dnifM, Mm bom^ volumau jervienm 
sicuT Domino et non homini- 
sus. £c dans une aucrc Epifti^e : JSl0n ad 
ccnlum Jervientes tjnafi hominibus pla- 
rentes <^ fid m fimpiicitate cordls 
D E U NI &c. QuodcHm/jne factis 
€X animo opcramini sicuT Pominq 

ET NON HO MINIBUS. Il &at 

donc obéir àfonpcre, fcrvirfonPrin- 
4ce 9 prendre honneur à fes Supérieurs^ 

COMM,^ A Dl£,U ET NON A D£$ 

HOUMis : SicfU Domina & non ho^ 
minibus* Cela e(t clair 8f, ne peut ja«- 
mais avoir de mauvaifes fuites. Les Su- 
périeurs en feront toû jours plus hon- 
norez âc mieux fervis. Mais je croi pou- 
voir dire qu'un Maître , qui voudroit 
éut iionore Sa fervi , conune ayant en 
lui-même une autre puiffancc que celle 
4e Dieu^ icroit un Démon: & queceua( 
q*ii lé fer V isolent dans cet cfprît , fe- 
loien t des idolâtLcsu:ar je ne puis m'cnm 
^ccher de aoire que tout honneur & 
itout amour qui ne raident pas vers 
Dieu, (ont des efpcces d'idolâtrie. 

^Qhl D£0 JHONP& .£T GLORIA. 
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ECLAIRCISSEMENT 

far ce que je dis dans le Chapi« 
trc quatrième de la féconde 
Partie de la Méthode y Se ail- 
leurs : Q^i^e Dieu a^it toujours 
avec ordre ^ ^ par les y oy es les 
fîus fimples. 




W\ 

. ^iîèz de ccmérité , ou ab*. 

fe^^^ljfcr des Écrmes vagues & gé- 
ncrauxy quede dire que Dieu agit coû« 
jours avec ordre , & par les voyes , qui 
font les plus fîmples pour rexecution 
de £c% deiTeins, Ain(t j il neièffa pasitiiis» 
tile, que je prouve & que ) explique 
çecce vérité : car elle cA de la dernière 
confequencc, non feulement pour la 
4[X)nnoiâaQce de la nature ^ mais beau- 
coup plus pour la connoiflancc de la Re- 
ligion &c de la Morale. 
Noiis entendons par le mot Dieu un 

Mui ij 
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être infiniment parfait, dont la fageHe 
& la fcicncc n'ont point de bornes , & 
qui connoît par çonféqpcnjD tous Içjs 
• moyens par lefqucls il çeur exécuter Tes 
déflcins. Cela étant aiaii, je dis qucDiqit 
agît toûjours par les raoyens les plus 
courts^ ou pat les <voyes les plus litn^ 
pics. 

Je prens un .exemple fendhle pouj: 
tt)c taire mieux entendre ; je ftippofe 
.quç Dieu veuille que lejcorps A çho- 
que le corps 3. Puifque pieu £çaittour^ 
il connoît parfaitement que A peut al- 
ler choquet B par une infinité de lignes 
courbes , Se par une feule ligne droite. 
jOt Dieu veut feulement le chop de ^ 
par A, & 1 on fuppofc qu'il ne veut le . 
cranfport de A vers fi, que pour ce cboc. 
Il faut donc que A foit tranfporté vers 
3 par le chemin le plus court , ou par 
une ligne droite. Car fi le corps A étoic 
^tanfpoité vers B par une ligne cour* 
be, celamarqueroir y ou que celui qui 
. }e traniporteoe fçauroit point d autre 
voye, ou bien qu'il voudrait non (eu. 
lement le choc de ces corps , mais enco- 
re le moyen de faire ce choc , autrement 
qup par rapport à ce chot, ce cft 
a)atrc la fuppoficiop/ - 
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11 va d'aumnt plus d^aAion pou^ 
tranfporter uu corps de A vers B par une 
ligne courbe que par une 1 igne droite ^ 
que la courbe eH; plus grande que la 
drôite. iSî donc Dieu cranfporcoit A 
versB par une ligne courbe double de 
ladroice>ily auroit la moitié de Ta* 
ition de Dieu cnrieremcnc inutile. De 
fottequ'il y auroU la moitié de V^ékioa 
deDieuquifcioIr produire (ans dcflcin 
&c {ans £n ^ auill-bien que £ans efFet. 

De plus aftion en Dieu c'çfE volonté: 
donc il faite plus de volonté en Dieu 
pour faire que A - foit tranfporté circa« 
laircmcnt que dircdemenc. Or on a. 
ruppofé que Dieu n'a de volonté à 
Tégard du mouvement de A, qu'crv. 
yùt du choc. Donc il n'y a. point afl» 
de volonté en Dieu pour mouvoir A 
|>ar uncligne courbe. Et par conféquent 
il y a contradidion que A fe meuve par 
utie ligne courbe vers B/Ainû il y à 
contradidion que Dieu n*agifle point 
par ks vôyes les plus (impies, it l'on ne 
fuppofe que Dieu, dans le choix dés 
voycs dont il fc fcrc pour exécuter fes 
defleins, ait quel iu*âutre choft en vue 
que ces mêmes dcficins i ce qui fe coa* 

^ Mœiij 
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ticdic dans notre iuppoûcion. 

Quand je dis qu'il y a plus de volon- 
tc en Dieu, pour tranfporter un eorp» 
de A ju£qttes à B par une ligne courbe 
que par une droite , on n'en doit rien 
conclure contre la fimplidté de Tétre 
& de Taâiion de Dieuicar il faut avouer 
qu'on ne peut pas comprendre n^icom-- 
ment cette fimplicité de l'être infini 
ncnferme coures les perfcâions dififé^ 
rentes des êtres finis , ni comment (a 
volonté demeurant toujours la même 
& toûjours conforme à rordrc, fè di- 
verfific par rapport aux diiË&rens êtres 
qu'elle produit & qu'elle confervc. Je 
ne parle que {idoa notre manière de 
eoncevoir. Nous concevons ce me fem» 
ble trcsr-cla^ea^cnt , que lorfque Dieu 
veut & crée par execn^ un pied oibe 
de matière, il veut autre chofe que 
lorTqa'il en crée deux* C^r il eft érU 
dent ,que Dieu ne pourroit pas créer 
4ettxdioi&s différentes, ni fça;vmr s'il 
a crée un ou deux pieds de matière , 04 
s'il atran^rtê un corpseircakicemenc 
ou dlr élément , s'il n'y avoit dans fes 
volontez quelque difiRErence par rappof e 
à la matière , ou à Ton mouYement.j 
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pulfqtte Dieu ae voit <]uVn lui mcmc 
& dans C^s volomez tôum les dUBeren-» 
ccsdcfes créatures. Or c'dtcc quil y 
a*efi IXtvL é^^âàon , qui a rapporc atrx 
diffcccns êtres qti*il produit ou qju*i]l 
conferve , que j'tippeièe difFémices 
auguientations & dirainutians de vo- 
lontés en Dieu^ £t félon ceite imntéK 
de concevoir les ciiofcs , je dis que Dieu 
ne peut employer plus de wbtité qu'il 
n'en faut pour exécuter fcs dcflèins : De 
force que Dieu i^it cqû)otia:s pac ka 
voyes les plus fimples ||jar rapport à 
fes devins» 

• Je ne nie pas cependant qu'il ne fc 
puide^rcque Dieu ait im tres^grand 
nombre de voyes également fimpics 
pour produire les n^oics effets, & 
ne les puifFe aînfi produite par 
dijSerentes voyes : mais il les produit 
foâjours par celles qui font les plus 
iimples , pourvu qu'elles fcnent tomes 
ée- même efpéce, car tl y a comradiâîDn 
qu on être infiniment fage ait des vo^ 
lontdK. intittles flcdNbrgles. 

Si Ton veut appliquer ce principe 
k Morale y on verra qoe €eiix4i affii-^ 
icnt leur iklat , qui Çt préparent telle^ 

* Mmiiij 
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ment à la grâce par la privation, paf 
k péxucencc » & par l'obeiïTance Maâe 
aux confclls de Jisus-Christ , que 
Dieu agi Kfànc en eux par les voycs les 

f)lus fimples, je veux dire que Dieu 
eur donnant peu de nouvelles grâces | 
il opère beaucoup en eux. Car , quoH 
que Dien veuille nous fauver tous , il 
ne fauverà que ceux qu'il pourra fauver 

f)ar les voycs les plus fimplcs , lefquel- 
es ont rapport au grand deflèin qu'il 
a de fantifier par Je sus-Christ, un 
certain notnlff^d'élûsà fa gloire: &il 
multipliera les enfans d*Evc, jufqu'à 
ce que ce nombre fe rempliilè. Car c'eft 
parce que Dieu veut nous fancifier pat 
les voyes les plus (impies, qu'après 
le péché il faut qui 1 multiplie les en- 
fans des hommes, pour remplir le nom- 
bre de Tes clûsjpu!{qu*il y a beaucoup 
de perfonnes qui ie damnent en fe reci« 
ratit de l'ordre de Dieu» 

Or comme Dieu n'agit pas comme 
cau(c particulière, on nt doit pas s*ima« 
giner qu'il ait comme nous des volon- 
tés {^artiqotiéres pour chaque choie 
qu'il produit. Car fi cela ctoic il me pa- 

foit évidcnc^qiieljiigénéraiioadesmoa» 
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ftircs feroit impoflîblc, & qu'il n'arri- 
toroit point ^u'un ouvrage de Diea eii 
dccruiut jimais un autre. Comtnd 
Dieu né peut avoir des volontez contrai^ 
rcs, il faudroît avoir recours à un prîii- 
dpe du mal » comme faiibienc les Ma« 
nîchéens , pour geler par exemple leS 
fruics que Dieu feroit croiftre. Cela 
étant zinCiy oneftceme fétnble obligé 
de peufer> qu'il y a de certaines loix gé- 
nérales (elon lefqudles Dieu [)rédeftinc! 
& faadfie les élus en Jbsus-Christ^ 
& que ces loi^ font Ce que nous appel* 
Ions Tordre de la grâce , comme les vo- 
lontez générales, félon ierquellcs Dieu, 
produit & confervc tout ce qui eft 
dans le noondc^ font l'ordre de la nz* 
lure* ♦ 

Jénefçai fi )e me trompe, mais il md 
ièmble qu'on peut tirer direétement de 
ce principe bien des conféquences « qui 
réfoudroient peut-être des difficultez 
for lerquelies on a beaucuup diiputéde^ - 
puis quelques années • mais je ne croy ' 

})a$ les devoir tirer moi-même, chacurt 
es tirera folon Tes lumières. Il eftfiitis 
à propos de fe taire que dedifé des cho« 
fes qulli^eft pasneceflài^e de fçavoir , 
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Se Cux lerquellcs on s'accordera peut-^ 
4rrcquelquc jour plus tellement qu'ont 
ncfexoic aujouid'uy. Je voudrois feu- 
lement qu'on fçût bien que les voyes 
les plus iîmplcs de notre lanitification 
£>nt la privation & k pénkence j ou 
pour le moins qu'on fie férieufemenc 
cette réAéxîon, .que Jssus-Christ 
connoiflànt diftindkemeni: les loix de 
l'ordre de la Gtaçe». l'on court coati- 
nuellemcnt des dangers , lorfqu'on ne 
fuit pas. les chemins q^'il nous a tnzt^ 
quez , non £èulement par Tes paroles ^, 
snais cncoix pai; toutcs^ies adi(»3S^ 

Mais, cotmne ilanîvedans le cours» 
d^ la vie des ircncontres particulières 
éms lerqaeUc$<m sic 6}ût i quoi (èd^ 
terminer» à caufe àf» raifons contrôles: 
du'on^ut appotco:^ 4a {arc ^ d'wate 
fitfcçrtaîiiskntlmensjîil fera peuc-cq:Q 
ttdle de Êdce vdk ki pas quelque eiem^» 
pie particulier | qu'QU p«ut faire beaiw 
«piipd^u&ge du panc^ne <^ nous V4^ 
. lions, d'établir , que Dieu agit toujours 
|iatle6«Yoyes les plusfimple^ 

Suppofons, par exemple, que je {ois 
en peine doifçavok ^Ci doi& <;haquc 
jour prendre certains tems reglc:2. pour 
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rentrer en moi-même , me xcprcfcnter 

ma foibleflè & mes miferes, coiifiîdérei: 
devant Dieu mes obligations y ôc\c 
prier de m'aidcr à vaincre mes pallîonsi 
ou bien fi je dois attendre que TeCprit 
de Dieu qui foufle où il luy plaîft, & 
quand il lui plaît , m'enlcve à moir-mê^ 
me & à mes occupatiosis ordinaires 

Sour m'appUquer à .lui : car on peut 
onner des rai^ns vrai^fêmblables pour 
Se contre chacun de Tes fentimens y 
Ce contMtc aflêz ibmrent de vrai-^fefi^ 
blances dan$ de pareilles re^contrc^ , ce 
qui fait que les peribnes memesde pieté 
tiennent quelquefois des conduites tou-^ 
tes diiFereotcis» & qiû ne fimt pgs tQV^ 
jours des plus feures. 

Je conudetc donc qut û je m'ttte»^ 
auxmouvcmens particuliers dc[rcfpri<; 
èc Dieu^jenckprk£aij1îmai$9 u je 9t 
reçois pour cela des lumières |)articulie- 
tes» ou des déleâatiôos prevcaaoces» 
Or ces lumières ou ces délcâiation^ 
étant produites de Dieu pac des vdon^ 
tez plus particulières , que ne font fe$ 
volontez générales qui fout Votdxc de U 
nature , eues font des cfpeces de mkai>* 
des. Aiafi^ c'eâ;prc(ei3dre que Dieu tae 
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porte i la prîcrc par des voycs qui ne 
font pas les plus iimples y c'eft mêmes 
tenter Dieu en quelque manière, que 
de s'attendre à fcs grâces cjui ne font pas 
ioûjours né<^êflàires. 

MaiSjfijeme fais tuie habitude de 
me mettre, bu de tâchtr de me mettre 
tlila préfence de Dieu à certaines hcu- 
rfcs î le fonderhorloge fufiira pour me 
faire fouvenir de mon devoir, fans qu'il 
Â>itbefoin, qucî Dieu ait une .vol onté 
particulière de m'înfpiffcr la pcnfée de 
pricriles feules loix générales de Tuaion 
de l'aine avec le corps me feront penfdr 
à mon devoir, lorfquc le tems qucj'au-» 
taichotfife fora remarquer par quelque 
choie de fenûbie. 

Or ^ CQmmeileftnéce(I'àircdeféii« 
trer en foi-même &c de prier , &c qu'on 
ne peut prier fans en avoir la penfée fi 
Dieu ne la donne j c'eft déjà quel qué 
chofepdur le falut , que df avoit cette 
penfée^ fans oblîgér Dieu à nous la don- 
ner ^ar des volontés particulierês ^ ôii 
des efp'cces dc tniracles, 6u pliitoft en 
coil(êqUenee des loix générales de l'otr 
dre de la grâce, parlefquellcs Dieu veut 

jàuver tous les hommes eu ion hlsi 
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Ocft pcur-ctrememc çc défaut de pre- 
mière pcnfcc de pricr^ & de con^dere|: 
Ces obligations en la préfencc de Dieu» 
.qui eft la fouircç de Taveuglement de 
bien des gens, & par confequent de 
leur damhacion éternelle. Car Dieu 
agiffanjt toujours par les voyes les plus 
(impies j n'^ p4$ dû leur donner des 
volontez particulières, des penfées 
qu'ils auroienc obtenues en vertu de 
les volonrez générales ^ s'il avoient une 
fois pris la coutume 4? pricf régulière^ 
ment en certains tems. Ait^Çx çomtnç 
Dieu veut fauver les hommes ^ar les . 
voyes les plus fîmpies, il eft évident 
qu'il faut autant qu'on le peut, faire 
fervir l'ordre de lamrure à celui de la 
grâce, & accorder pour ainfi dire les vo- 
lontez de Dieu eptr'elles ^ en iè réglant 
uhtcms qui noif§ doiine du moins la 
* penfée de prier. 

Apparcniment c'çft pour ces r^îfbns 
que pieu orcjiçrma autrefois aux Juifs 
d'écrire fes Coninjandcmcns (|ir lapor* 
te de leurs inaîfons, d'avoir toujours 
quelques marques lenfiblés qui les en^ 
fiffent fouvenir : cela épargnoit à Dieil. 

une volonté particulicnys'ii^ ^f^ pj?^ 
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de parler ainû , de leur infpircr ces pen- 
sées. Car les miracles de la grâce étoienc 
•cxttcmement rares parmi les Juifs , le 
tems n'étant point encore venu auquel 
Dieu devoir grav« faLoy , & répandre 
ion Ëfprit & fa Charité dans le cœur 
des hommes. 

J avoue que toutes les chofes qu'on 
peut faire par les forces purement naru- 
telles, ne peuvent par elles-mêmes dit- 
pofcr méritotrement à la gtace ^ Se que 
fans elle tout ce qully a d'extérieur dans 
la Religion, ne peut fervir qu'àentrete* 
• nïr nôtre orgueil & nôtre amour pro- 
pre. Les Pharifiens tiroiem de la vanité 
de porter des fignes fenfibles & mcmo- 
ratifs de la Loide-Dieu, comme Jesus* 
Christ le leur reproche :& les Chrê- 
f iens fe fervent fouvent des Croix Se des 
" Ima.ges par curiofité, par hypocrifîe, ou 
par quelque autre raiuin d'amour pro* 
prc. Cependant, ces chofes; pouvant 
faire pcnfer à Dieu , il eft tres-utile de 
s'en Irrviri car il faut autant qu'on le 
peut^ faire fervir la natur€ à la grâce» 
afin que Dieu puîflè nous fauverparles 
yoy es ks plus funplcs» 
' Car p encore qu'on ne puilTenaturcllej 
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mtntCc c{i{porer.àla grâce y on peur fevt* 
vent concriimef à la rendre efficaces 
parce qu'on peut diminiicr I'ciK>rt d*ji^ 
ne palïîon, en s éloignant des objets (jul 
la caufent ^ ou en fe reprefentanc des 
raifbns contraires à ce qu'elle infpîre. 
Ceux qui vdllem: avec plus de idin que 
les autres à la pureté de leur îmaginatiô 
ou qui ne la laiÛèn t pas tant corrompre 
par Tufagc conf inucl des plaifirs fenfî- 
oles^^ par le commerceduiiionde,ren- 
dent la grâce eiSîcace^encequela grâce 
trouve moins de réiiilance en eux que 
dans les autres. £n ce CetïS une maladii 
mêmes^unepluye^^u quelqu'aucre ac-* 
cident^qui nous retirent chez nous, ^eut 
rendre la grâce efficacej car tel degré de 
grâce qui auroit été trop jFoible pour 
nous faire rélîfter à Timprellion fenfible » 
de la présence d'un objet agréable , eft 
affez fort pour nous faire rejctter avec 
iborreut la penfée ou riuugiuation iale 
ce mcfme objet. 

Il n'en faut pas davantage pour faire 
voir clairement que les confeils dç TE- • 
vangile font néçelTairçs , afin que Dieu 
jiQUS fauve par les yoycs les plus fim^ 



T 

/ / 



4^4 Recherc Hi' 

ples*Catil e(t utile de les fuivre, noa 
îculcment parce que, lorsqu'on les fuit 
par le mouvement de Vcfprit de pîei;» 
Us le déterminent en vertu de l'ordre im- 
muable ou de$ loi xgénérale^ de Tordre 
de la grâce , à augmenter en nous fon 
amour » rnal^ encore , parce que la prati- 
<|uedece$confeilspeut (buvent ren4re 
la grâce eâEcace, quoiqu'on ne les prati- 
que que par amour propre,ce qu on peut 
uire en bien des rencontres. 



FIN* 
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ECLAIRCISSEMENT 

I.TT Clairciflcmcnt furie prc- 
' iL mier Chapitre du prcmici;; 
Livre. 

Dieu fait tout ce quUl y a de réel 
dans les nipuvemens de ejprit ^ & 
dans les déterminations de ces moU'- 
vemens , ^ néanmoins il n'eji point 
Auteur du péché. 

Il fait tout ce qu'il y a de réel 
dans les fentimenside laconcupifcen^ 
cei cependant il »*eft^point Au-- 
teur de nbtre conçu pifcence. i 

Second EchirGifTjment fur le 

premier Chapitre du premier 
Livre. 

O u j c dis : Que la volonté ne put 
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* déterminer diverfement l'imprej^àit 
qu'elle a pour le bien ^ qu^encam*- 
mandant à rencendemenc de lui 
repréfentçr quelque objet particu^ 
UeK ja 

EcIaircilTemenc fut le croiûé- 
Oae Chapicre. 

O ù je dis : Qjé^il ne faut pas j V- 
tonner fi mus n'avons pas ^évideHm 
ce des My fier es de la Foi , puifque 
nous n\n avons pas même ^V- 
dées. 3^ 

EclaitciiTcmcnc fur ces paro* 
les du cinquième Chapitre. 

Zeschofes étant ainfi^ on doit dire^ 
qu^Adam n'étoit point porté à i^a- 
mourde DieUy ^ aux chofes de fon 
devoir par des plaifirs prèvenans : 
pane que la connoiffaneequ^ilavoit 
de fon bien ^ ^ lapyequ^ilreffcntoit 
fans ceffe^ comme une fuittenéceffaire 
de la vue de fon bonheur en ^unif^ 
fant À Dieu , pouvoient JujS^re pour 
VattacherkfondevQiry (ji^ p»ur U 

t à. 

m 

i # 
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'flfire agir avec plus de mérite \ que 
s* il eut été comme déterminé far des 
filaifirs prévenans. 37 

£claircin.emenc Tue le cinquiè- 
me Chapitre 

Où ;e dis t Qm la déleiiation 
prévenante efi la y ace de Jb sus- 
Christ. 4^ 

EclaircifTemenc fur ce que j'ai 
die au commencement du diw 
xiéme Chapitre du premier Li-* 
vre , &; dans le nxiéme du fé- 
cond Livre de la Méthode r 
j^V/ efi très difficile de promeus 
qi^il y a des corps. Ce que l'ûn 
doitpenfcr des preuves que ion- 
appoTtcdelearéxiflience. 451 

EclairciiTement fur le cinquié-^ 
me Chapirtc du deuxième Li» 
vre. ' * 

De U mémoire, lé* des babitudeh 
fpirituelles, 77- 

EclaircifTement (urle Chapitre 
feptiémoir^tt deuxième Livré. ' 

. Ni)' 
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jkeduBion des preuves ^ des explU 
cations que fai données du péché 
ûrigineL Avec Us répimfès aux ohm 
jcUions (j^i ni ont pam Us pksfar^ 
tes. %z 
• ObjeBim Cântre Us Prévues 
Us Explications du Péché origi^ 
neL 

EclaircifTement fur le troifié- 
me Chapitre de la troidcme Par« 
lie du fécond Livre. 

D ans U quel je parle de la force de 
Pima^natim des Auteurs , prin^ 
cipaUmcnt de Teriullien. 1 69 

EcIairciiG&ment fur la nature 
des Idées. 

Dans Uquel f explique comment 
m voit en Dieu toutes chof^s , Us 
véritex^ ^ les loix éternelles. 117 

Contre ce qui a été 4lit y q iil ny 

a que Dieu qui nouf éclaire y {jr que 
l^onvoit toutes chofesendui. ^ 221 
EclairGiffemcnt fur le Chapi» 

treicptiénie dti la Aç^pde Par- . 



TABLÉ, 
tie du troificmc Livre. 

Oùjef rouvc: nous n* avons 
point d'idée claire de U nature ni des 
modifications de^tre ame» z/o 

Eclairci/Tcment fur le Chapi- 
tre huitième de la deuxième 
Partie du troiliéme Livre. 

Des ternes vagues & pnètaux 
^ ne fignifient rien Comment on 
Us difiinyie des autres. 

Eclairciffcment fur la conclu- 
fion des trois premiers Li- 
vres, 

Qste les Médecins ^ les Direc- 
teurs nous font abfolument nécejfui* 
res y màis qi^il efi danqreux de les 
confidter ^de lesfiùvrtitnplufeurs 
eccafions. 2,7^ 

Eclairciflemcnt fur le troifié- 
me Chapitre du cinquième Li. 
vre. 

Que l'amoftr efi différent du plai- 
fir^delajoye, ^lo 

Eclaircijp^emeurfuc le Chapi« 
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trc troificme de la féconde Par- 
tic du fixiéme Livre. • 

Touchant L'efficace attribuée aux 
caujès fécondes. 

Eclairciffcmcnt fur ce que je 
dis dans le Chapitre quatrième 
de la féconde Partie de la Mé- 
thode , & ailleurs : Que Dieu agit 
touiours avec efàre^ ^par les voyes 
Us plusjimples. 4^^!. 



FijKÎc U Tabîe. 
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